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PREMIERE PARTIE



REDUCTION:FACTEUR MILLE


CHAPITRE PREMIER

Rapport dAtlan

On pourrait croire quil nexiste rien de plus ténébreux quune nuit planétaire au ciel obscurci par les nuages. Et pourtant, la vue qui sétendait sur les écrans du vaisseau amiral terrien, le KrestII, était encore plus sombre.

Déprimé par la monotonie du paysage qui souvrait devant moi à perte de vue, je détournai les yeux.

En contradiction avec toutes les lois de la physique connues, le Monde de lHorreur se trouvait à égale distance des trois soleils du système des Triplés.

Il était peu probable que les trois soleils et leur planète commune eussent été créés dans lespace intergalactique. Ils avaient dû être amenés ici depuis la Nébuleuse dAndromède.

Ces trois étoiles étaient les seuls corps célestes lumineux visibles dans cette partie de lUnivers.

Exténué, je pensais que le KrestII et les deux cargos dapprovisionnement arrivés depuis quatre semaines devaient sêtre égarés.

Mon regard tomba à nouveau sur les écrans panoramiques du poste central. Au loin, on apercevait le faible éclat dune tache de lumière: notre Voie lactée avec ses milliards détoiles.

Un peu plus près, à quelque cinq cent cinquante mille années-lumière étincelait lamas détoiles de la Nébuleuse dAndromède. Nous nous trouvions entre les deux galaxies et attendions un miracle qui, selon moi, ne se produirait pas sous la forme que nous espérions.

Quatre semaines plus tôt, le vaisseau spécial flambant neuf des Terriens, le Prométhée sous le commandement du colonel Pavel Kotranow, était parti rejoindre la Terre.

Il sagissait dune nef cylindrique à quatre étages, de mille deux cents mètres de long et de trois cents mètres de diamètre. Chacun des quatre étages était doté de ses propres blocs-propulsion, fonctionnant de façon parfaitement autonome, et de convertisseurs kalup qui conféraient à chacun des niveaux un rayon daction de deux cent cinquante mille années-lumière soit en tout un milliard dannées-lumière.

On utilisait les blocs-propulsion dun étage jusquà leur épuisement complet. On poursuivait alors le vol avec le pont suivant et on séparait le niveau devenu inutile de lastronef. À la fin, il ne restait que le quatrième et dernier étage, qui comprenait également les quartiers dhabitation de léquipage.

Cest cette ultime partie de lastronef qui devait arriver à bon port!

Le Prométhée, sous le commandement de Pavel Kotranow, avait réussi à atteindre le système du Monde de lHorreur et à reprendre son envol, avec un troisième étage à peine à moitié entamé, en direction de la Voie lactée.

Il y avait de cela quatre semaines. Au moment de larrivée du vaisseau spécial, qui avait pu économiser ses réserves dénergie en empruntant le transmetteur des Jumeaux, nous venions de traverser lenveloppe extérieure du monde creux avec le KrestII.

Les artilleurs du Krest avaient bien failli, par mégarde, réduire en poussières le Prométhée. Nous apprîmes enfin par la voix du colonel Kotranow que les Terriens avaient réussi sans surplus dénergie à atteindre également le système des Jumeaux grâce au transmetteur géant constitué par lHexagone des Sextuplées.

Le système du Monde de lHorreur faisait partie du cercle de défense cosmique que des forces inconnues avaient érigé autour de la Nébuleuse dAndromède. Le Monde de lHorreur et ses trois soleils étaient aussi éloignés dAndromède que les Jumeaux. Nous étions donc toujours à la même distance de la Nébuleuse dAndromède.

Kotranow avait franchi sans difficulté les trois cent mille années-lumière séparant les deux systèmes. Il avait détaché son premier étage après avoir parcouru deux cent cinquante mille années-lumière, et poursuivi sa route avec le niveau suivant. Il était ainsi arrivé sain et sauf avec les deux vaisseaux dapprovisionnement bioposis, dont les blocs-propulsion avaient une autonomie maximale denviron quatre cent mille années-lumière.

Kotranow était reparti peu après son arrivée. Il espérait pouvoir franchir dune traite les neuf cent mille années-lumière qui le séparaient de la Galaxie avec les trois étages restants, bien que ceux-ci, réunis, eussent seulement une autonomie de sept cent cinquante mille années-lumière.

Il avait toutefois expliqué que Reginald Bull et Julian Tifflor avaient dépêché quelques milliers de frégates dans lespace à deux cent mille années-lumière de la Terre, avec pour mission de réceptionner le Prométhée et dembarquer léquipage.

Ainsi présenté, ce plan paraissait parfait, peut-être trop parfait. Javais appris au cours de ma longue existence que les projets apparemment sans faille comportaient le plus souvent une erreur.

Ce qui me tracassait dans ce plan était la phase de sauvetage de léquipage du Prométhée. Je ne la considérais pas comme impossible mais, après avoir réfléchi à la poussière infime quallait représenter le vaisseau dans lespace intergalactique, je ne pus mempêcher de faire part de mes doutes.

Les Terriens, à commencer par mon ami Perry Rhodan, étaient tous persuadés de la réussite de cette expédition.

«Ça va aller! sétait exclamé lun des techniciens. Les frégates terriennes sont dotées de systèmes de repérage très pointus; et pas une seule fraction du cosmos ne leur échappe dans la zone darrivée. Je connais assez bien Bully et Tifflor pour savoir quils nhésiteraient pas à envoyer vingt mille frégates avec des blocs-propulsion de forte puissance jusquaux ultimes confins de la Galaxie, quand la vie dun de leurs hommes est en jeu.»

Ainsi, après quelques jours de repos et de soutien moral, léquipage avait retrouvé son optimisme.

Peu de temps auparavant, ils juraient encore de ne jamais risquer une seconde expédition comme celle quils venaient de faire dans le système du Monde de lHorreur pour ravitailler notre vaisseau.

Toutes les réserves dénergie des blocs-propulsion et des générateurs étaient épuisées. Les bioposis avaient ravitaillé le KrestII en eau fraîche, vivres, médicaments et équipements spéciaux tels que des radiants de fabrication ancienne, ainsi que des avions conventionnels ne nécessitant pas lusage de lénergie nucléaire.

Lun des responsables de léquipement de la flotte solaire avait pensé, en considérant ses expériences antérieures, que léquipage du KrestII pourrait un jour faire appel aux microfusées chimiques des carabines automatiques. Les avions, des répliques conformes dun vieux modèle terrien, le F-913G, volaient également à laide de réacteurs chimiques.

Rhodan avait fait charger tous les équipements à bord et les pilotes de ces chaloupes avaient reçu une formation spéciale pour une utilisation de ces engins en cas durgence. Ainsi dans les soutes, les membres déquipage avaient pendant des heures fait pétarader les armes quon venait de leur apporter, jusquà ce que notre trésorier et intendant en chef, le major Curt Bernard, intervienne pour éviter ce gaspillage de munitions.

Mon cerveau-second mavait encore fait remarquer que je ne réussirais jamais à changer la mentalité terrienne. Ils étaient ainsi et on ne pouvait rien y faire. Sauvages, téméraires, tenaces dun côté; raisonneurs, réservés et froids de lautre. Tels je les avais connus autrefois, tels ils étaient encore aujourdhui.

Javais fini par accepter tous les projets des Terriens, à lexception toutefois du plan consistant à stationner à quelques heures-lumière du Monde de lHorreur pour attendre le Prométhée.

Le KrestII et les deux vaisseaux bioposis devaient rester dans le système comme bases dappui. Léquipage devait rejoindre dans le vaisseau à quatre ponts le transmetteur des Jumeaux, qui serait alors déjà conquis par la flotte solaire.

Telles étaient, dans les grandes lignes, les intentions de Rhodan. Son épouse, Mory, lavait si bien encouragé quil ne fit aucun cas de mes objections.

Personne parmi les Terriens navait découvert les véritables raisons de mon attitude, personne! Seul Icho Tolot, le géant halutien, avait su percer mes pensées en me fixant droit dans les yeux. Mais Tolot sétait tu, sans pouvoir toutefois retenir un rire.

Javais avancé trois raisons pour expliquer mon refus: Rhodan pouvait échouer dans sa conquête du soleil géminal, le ProméthéeII pouvait être victime dun accident avant darriver, ou encore un danger pouvait à tout instant surgir dans le système du Monde de lHorreur, auquel le vaisseau amiral ne pourrait faire face seul.

Rhodan avait rejeté toutes mes objections. Il mavait opposé des contre-arguments auxquels je ne sus de but en blanc quoi répondre.

Mon refus était principalement motivé par la connaissance que javais de lâme humaine. Je pressentais, non, je savais que Rhodan ne pourrait longtemps sempêcher de vouloir explorer la surface du mystérieux Monde de lHorreur!

Personne ne savait ce qui nous y attendait, mais je ne doutais pas que ce serait tout aussi peu agréable que ce que nous avions vécu dans les entrailles de cette planète.

Il était de mon devoir damener ces deux mille Terriens à reprendre leur envol avec le KrestII pour rejoindre le système des Jumeaux. Une fois que lastronef serait là, la question du ravitaillement ne poserait plus aucun problème. Même si nous ne parvenions pas à atteindre cet objectif, nous rencontrerions un milieu moins hostile que celui qui nous attendait sur le Monde de lHorreur.

Nous connaissions les sept planètes situées à une distance de six cent mille années-lumière de lultime étoile de la Voie lactée. Il était, en outre, possible dutiliser le transmetteur pour des vaisseaux sans équipage humain. On pouvait ainsi nous envoyer un vaisseau à quatre étages, surveiller les accès au système des Jumeaux au moyen dimportantes unités bioposis et prendre toutes les mesures de sécurité nécessaires.

Javais passé tous ces derniers jours à effectuer des calculs, qui mavaient permis dacquérir la certitude que le KrestII était, en létat actuel de son équipement, capable de franchir les trois cent mille années-lumière qui le séparaient des Jumeaux  au prix, certes, dune usure totale de toutes ses machines, mais il y parviendrait. Il ne pouvait y avoir derreurs dans mes calculs. En outre, nous disposions de suffisamment de temps pour changer les pièces les plus sollicitées après la moitié du chemin. À cet effet, un vaisseau bioposi totalement équipé devrait nous accompagner dans cette expédition.

Je ne comprenais pas les réticences de Rhodan face à mes arguments, pourtant très rationnels. Il fallait cependant quil reconnaisse le bien-fondé de mon projet.

Je me préparais à des discussions fort animées avec les membres déquipage, et mes relations avec Rhodan sétaient détériorées depuis quelques jours.

Devais-je lui dire que, connaissant la mentalité des humains, je craignais pour sa vie et pour celle de ses deux mille hommes?

Devais-je lui faire savoir que je considérais comme de la pure folie un atterrissage sur la surface du Monde de lHorreur?

Surtout pas! Cela naurait fait quattiser la discorde entre nous.

Ces hommes voulaient savoir ce qui se passait «en bas», et je ne pourrais rien y changer!


CHAPITRE II

Le lieutenant Finch Eysman était apparu dans ma cabine pour venir me chercher. Les deux robots qui laccompagnaient firent un salut militaire en présentant leurs radiants et piaillèrent quelques mots auxquels je ne prêtai aucune attention.

Ce cérémonial avait été ordonné par Rhodan, pour souligner le caractère officiel de son invitation.

En suivant le lieutenant, qui se sentait un peu confus, je parcourus les longs couloirs du vaisseau amiral. Arrivé devant la cabine de Rhodan, Eysman séclipsa pour laisser la place au second du KrestII, le capitaine Brent Huise.

Cinq minutes plus tard, jétais en face du Stellarque de lEmpire Solaire.

Lassistance écouta avec bienveillance lexposé de mon plan. Seul lingénieur en chef, le major Bert Hefrich, mavait mis à lépreuve en me faisant remarquer les difficultés qui pouvaient intervenir si lon soumettait à une trop forte sollicitation certaines parties des machines.

Javais riposté en essayant davoir lassentiment des autres spécialistes présents. En vain. Après une heure de discussion tendue, je dus finalement reconnaître que Perry Rhodan ne pourrait jamais atteindre les Jumeaux avec ses seules réserves dénergie. Puis mes calculs furent soigneusement analysés. Bien quaucune erreur neût été trouvée, ma proposition fut rejetée en bloc.

Mory Rhodan-Abro, assise dans un fauteuil arkonide qui épousait à merveille les courbes splendides de son corps voluptueux, caressait doucement lÉmir. Un ronronnement assourdi montait de la gorge du mulot. Le capitaine Melbar Kasom se tenait près deux. Depuis quelques décennies, il était chef de la garde plophosienne, bien quil fût toujours considéré comme un spécialiste de lO.M.U.

La silhouette imposante du combattant et scientifique halutien, Icho Tolot, cachait une partie du mur. Il me fixait de ses trois yeux, sans prononcer le moindre mot.

Cart Rudo, le commandant du vaisseau, les officiers et les chefs des équipes scientifiques sétaient confortablement installés sur dautres sièges. Rhodan, derrière le petit cerveau positronique, contrôlait quelques données.

Jétais assis à côté du docteur Spencer Holfing, physicien, un homme irascible à la chevelure hirsute. Il sétait à nouveau exprimé sur nos problèmes, finissant par perdre son calme. Curieusement, cet homme intelligent était également contre mon plan.

Ne croyez-vous pas quil est temps den finir avec ces formalités? demanda soudain Mory.

LEpsalien Cart Rudo ricana sous cape. Toute mon intervention avait été perçue par les Terriens comme une farce.

«Cest ta faute, me dit mon cerveau-second. Tu aurais dû aborder cette question avec létat-major, de façon moins officielle!»

Cétait vrai. Javais espéré faire revenir Rhodan sur sa décision en présence des hommes les plus importants de lastronef mais javais finalement provoqué leffet inverse. Il nétait désormais plus question de quitter le Monde de lHorreur.

Perry me regarda avec perplexité. Je me rappelai notre première rencontre: je voulais le tuer, et lui désirait également massassiner.

Je me levai, laissai tomber sur la table les bandes de papier sur lesquelles étaient inscrits mes calculs et mapprêtai à quitter la salle sans saluer.

Atlan, ne le prenez pas ainsi!

Cétait Mory qui tentait de me retenir quelques instants. Mais, imperturbable, je me dirigeai vers la sortie.

Allez-vous enfin nous faire part de vos craintes, Arkonide? demanda Tolot de sa voix tonitruante.

Je marrêtai et portai mon regard sur le colosse, dont les ancêtres étaient souvent intervenus de manière décisive dans la politique arkonide.

Rhodan tressaillit. Son visage, qui était jusque-là resté impassible, laissa paraître une certaine émotion. Il me lança un regard agressif.

Des craintes? demanda-t-il, insistant bien sur le mot. Que veut dire Tolot par là?

«Parle! Cest ta dernière chance!» me disait mon cerveau-second.

Bon, parfait. Vous allez enfin entendre mes griefs, déclarai-je sans grand enthousiasme. Les fous peuvent être guéris si lon arrive à les persuader de leur folie. Mon seul objectif est déviter les conséquences incalculables que pourrait avoir une telle expédition. Il nest certes pas évident damener le KrestII jusquaux Jumeaux. Nous courrons le danger que nos blocs-propulsion sarrêtent en cours de route, faute de réserve dénergie suffisante. Mais dans tous les cas de figure, nous aurions à parcourir une distance minimale de deux cent cinquante mille années-lumière. Il aurait été possible de finir le trajet après les réparations nécessaires. La solution que je propose comporte certes quelques risques, mais elle demande surtout beaucoup de travail. Si le KrestII reste ici, il atterrira sur le Monde de lHorreur, et ce sera le commencement de la fin. Je nai rien dautre à ajouter.

Rhodan soupira. À présent, il réfléchissait sans doute à des arguments plausibles pour mexpliquer son entêtement à vouloir absolument atterrir à la surface de cette planète, de ce gigantesque piège.

Le mulot se contenta de ricaner. Il essayait duser de ses dons télépathiques pour espionner ma conscience et mes pensées. Jérigeai aussitôt un barrage mental pour me protéger de cette intrusion.

Abandonnez, LÉmir. Vous ny arriverez jamais, dis-je dun ton moqueur. Vos facultés parapsychiques vous ont souvent fait défaut dans les niveaux successifs du Monde de lHorreur. Réfléchissez bien si vous voulez, oui ou non, vous lancer dans une nouvelle et périlleuse expédition sur cette planète.

Cest un cas de force majeure décrété par létat-major, pépia le mulot. Que voulez-vous que je fasse? Après tout je suis aussi un officier supérieur de la Milice des mutants.

Je ne voulus pas aller plus loin dans cette conversation. Avant de partir, je dis par-dessus mon épaule:

Je ne suis pas assez fou pour vous suivre dans ce piège cosmique à cause de votre insatiable curiosité. Permettez-vous, Rhodan, que je prépare mon départ à bord dun aviso?

Accordé! déclara Rhodan, de mauvaise grâce.

Avant que jaie pu atteindre le couloir, le signal dalarme retentit. Je marrêtai aussitôt et regardai derrière moi: Rhodan sétait précipité sur le visiophone. Un écran salluma. Cétait le major Enrico Notami, de la centrale de repérage:

Nous venons de détecter un objet non identifié, commandant. Distance 9,3 années-lumière. Composition: moitié métal, moitié minéral. Il semblerait quil sagisse de lune des rares météorites que lon puisse rencontrer dans cette partie de lUnivers. Vitesse trente kilomètres par seconde. Quelles sont les instructions, commandant?

Je retournai à lintérieur de la pièce et me postai devant lécran à côté de Rhodan et répondit à sa place:

Essayez de calculer approximativement sa trajectoire. Je voudrais observer ce corps céleste de plus près.

Message bien reçu! Fin du communiqué.

Rhodan inspira profondément. Nos regards se croisèrent à nouveau. Tout le monde se taisait, en proie à une vive émotion.

Je voudrais vous dire une chose, Arkonide, dit Rhodan en rompant le silence. Je naime guère laisser des forteresses inexplorées derrière moi! Personne ne sait ce qui se trouve à la surface de cette planète. Je veux savoir. Et maintenant, je vous laisse. Cela me fera le plus grand bien de ne pas avoir à entendre vos jérémiades pendant quelques heures. Cherchez-vous un copilote. Qui souhaitez vous avoir à vos côtés?

Lun des meilleurs hommes de la flotte, rétorquai-je. Un homme que vous avez déjà déchu de son rang à sept reprises pour insubordination, ou ce que vous avez jugé comme tel. Je suis sûr que le sergent Miko Shenon sera ravi de me suivre.

Accordé! Voulez-vous quelquun dautre?

Si vous le permettez, jaimerais partir avec vous, intervint Icho Tolot.

Je fus surpris: pour quelle raison lHalutien souhaitait-il quitter le KrestII? Voulait-il essayer de me faire revenir sur ma décision?

Mais je vous en prie. Cest à vous que léquipage du KrestII doit une première fois davoir eu la vie sauve. Peut-être pourrez-vous éviter une seconde catastrophe en me suivant. Nous partons dans quinze minutes.

Je quittai le poste de commandement, sans saluer.

Treize heure, heure de bord, le 5décembre 2400. Lengin se trouvait sur les rails lisses en acier léger de linstallation de catapultage à champ de force, prêt pour le départ. Laviso, un petit vaisseau spatial discoïdal, avait été équipé comme pour une expédition de plusieurs mois.

Exceptionnellement, lintendant en chef, Curt Bernard, navait pas lésiné sur les moyens. Il navait donné aucune explication mais mavait simplement dit quil aurait aimé voir Rhodan accepter mon plan.

Icho Tolot était assis par terre, derrière les deux sièges de pilotage. Le cockpit de laviso discoïdal, situé au pôle supérieur de lappareil, était presque trop petit pour le géant halutien.

En fait, nous ne connaissions rien du monde dorigine de celui-ci. Tolot avait dit que son peuple ne se composait plus aujourdhui que dun groupe de savants qui pouvaient laisser libre cours à leurs ambitions de chercheurs. Icho Tolot avait, par exemple, choisi denfermer lâme humaine dans son cœur, ou plus exactement dans lun de ses deux cœurs.

Cet être étonnant avait choisi comme violon dIngres et comme objet détude scientifique lHistoire de lévolution de lhumanité.

Javais des frissons dans le dos lorsque je pensais à son incroyable métabolisme. Les Halutiens pouvaient maîtriser chaque cellule de leur organisme jusquau dernier atome, au moyen de la force de leur esprit. Ils avaient une telle emprise sur leur propre corps que leurs tissus, dordinaire très élastiques, pouvaient se transformer en bloc de condensation cristallin, plus dur que de larkonite elle-même.

La manière quils avaient de salimenter représentait une plus grande énigme encore. Javais déjà vu Tolot réduire en poussière des rochers entiers avec sa dentition. À partir de ces matériaux, son estomac-convertisseur fabriquait toutes les substances chimiques dont il avait besoin pour survivre.

À quatre pattes, les Halutiens pouvaient atteindre une vitesse de cent vingt kilomètres heure. Tolot mavait une fois porté sur son dos. Il avait filé comme une fusée pendant quinze heures à travers les contrées désertiques de la planète Cauchemar, sans montrer le moindre signe de fatigue.

Dernièrement, javais appris que notre compagnon possédait également deux cerveaux. Le premier, le cerveau dit ordinaire, servait à assurer les fonctions motrices du corps et à faire fonctionner cinq sens équivalents à ceux de lespèce humaine. Le second, le cerveau planificateur, était un ordinateur organique dune telle puissance que le cerveau humain ou la plus perfectionnée des installations positroniques ne pouvaient légaler. En quelques secondes, Tolot trouvait la solution de problèmes mathématiques que le cerveauP du KrestII mettait près dune demi-heure à résoudre.

Mon deuxième équipier était le sergent Miko Shenon. Il avait été dégradé pour la sixième fois de sa carrière quelques semaines auparavant. Shenon comptait parmi lélite de la flotte solaire, mais il prenait parfois de lui-même certaines initiatives. Ce qui déplaisait au grand état-major.

Tel était Miko Shenon. Il portait ses insignes de sergent avec la dignité dun aristocrate et ne se plaignait jamais de son destin.

Nous formions une bonne équipe: un géant halutien doté dune intelligence incalculable, un officier téméraire possédant la raison dun grand professeur et linsouciance dun écolier, et un empereur arkonide déchu, ancien amiral de la flotte, qui avait accumulé trop dexpériences au cours de sa longue existence pour ne pas flairer le danger.

Enfin arriva le moment du départ. Le vaisseau discoïdal de trente-cinq mètres de diamètre fut projeté au-dehors par les portes du sas pour embrasser la nuit éternelle du cosmos.

Les blocs-propulsion se mirent automatiquement en route. Lorsquils commencèrent à vrombir, le KrestII avait déjà disparu du champs de vision de laviso.

Shenon releva son casque, tandis que Tolot se mettait à laise en étendant les jambes. Laviso avait encore augmenté sa vitesse et se rapprochait toujours plus près de son point de passage dans lentrespace.

Bientôt, le système de contrôle optique repéra la cible. Les manœuvres dimmersion étaient imminentes. Javais déjà effectué les calculs avant le départ, à laide des installations de repérage, et javais entré les données ainsi collectées dans le cerveauP de bord, qui commandait le pilotage automatique de laviso.

Deux minutes plus tard, le champ de forces de Kalup se constituait. Nous avancions en vol linéaire dans une zone intermédiaire, qui ne pouvait supporter la présence dun corps matériel et le soumettre à ses lois physiques que lorsquétait garantie une absorption ininterrompue des influences parasites. Dans ce milieu perverti, la vitesse de la lumière était infinie; il nétait pas nécessaire dutiliser lhyperespace pour franchir la barre des 300000 kilomètres par seconde.

Jécoutais le bruissement de lentrespace, songeant à Perry Rhodan. Miko Shenon et Icho Tolot navaient pas prononcé une parole pour tenter de le discréditer. Si je tenais mon ami pour fou, cela ne voulait pas dire que dautres avaient à le dénigrer. Il sagissait dune affaire entre le Stellarque et moi.


CHAPITRE III

Il séloigne la rage au cœur, dit Perry Rhodan en partant dun éclat de rire sarcastique. Pour lui, nous sommes des têtes brûlées et je crois… quil a raison! Ou y a-t-il quelquun parmi vous pour soutenir que nous ne pouvons atteindre le transmetteur des Jumeaux à laide de nos propres forces?

Rhodan tourna le dos aux écrans panoramiques et considéra lun après lautre les officiers et savants présents.

Lingénieur en chef fronça les sourcils et prit la parole:

Oui, peut-être, mais cela naurait pas été si évident que cela…

Mais ce nest pas impossible?

Le mot «impossible» nest pas dusage dans la flotte solaire. Mes hommes y seraient peut-être arrivés. Si nous parvenons à changer les générateurs principaux après épuisement total de leurs réserves dénergie, nous pouvons franchir les trois cent mille années-lumière qui nous séparent des Jumeaux, mais encore une fois, non sans difficultés.

Rhodan croisa les bras et jeta encore un coup dœil aux écrans, emplis de la noirceur de lespace vide. Au loin, on distinguait les trois soleils jaunes du système du Monde le lHorreur. Cette planète brillait comme une étincelle dans lespace infini. Sinon, on ne pouvait observer que deux taches de lumière diaphanes, deux galaxies: la Nébuleuse dAndromède, au nord, et la Voie lactée, au sud.

Le regard de Rhodan sarrêta sur le mutant bicéphale, Ivan/Vania Goratchine. Il savança de quelques pas, caressant au passage la fourrure de LÉmir, et sarrêta à côté de lEtrusien, qui mesurait près de deux mètres cinquante.

Melbar Kasom, vêtu de luniforme de lO.M.U., se tenait à côté de lépouse de Rhodan.

Mory lança un regard inquisiteur au Stellarque puis esquissa un sourire forcé.

Bon, daccord. Ne me regarde pas ainsi! Du point de vue technique, les arguments dAtlan étaient tout à fait valables. Nous le savons tous. Mais dun autre côté, nous ne pouvons pas quitter ce système planétaire sans avoir au moins tenté dexplorer la surface du Monde de lHorreur.

Avec la prudence qui simpose! si je puis me permettre, maugréa Cart Rudo. Jai été affranchi par les expériences que nous avons faites ces jours-ci dans les entrailles du Monde de lHorreur, madame! Et cela mis à part, je préfère attendre au calme en relative sécurité larrivée du ProméthéeII. Attendons encore quatre semaines avant de penser à partir.

Rhodan regarda lEpsalien dun air narquois. Cart Rudo, aussi large que haut, ressemblait à un bloc de pierre.

Que nous dites-vous là, Rudo! Croyez-vous quAtlan na pas pensé aux mêmes choses que vous? Il ne voulait pas à tout prix risquer un vol dans des contrées incertaines de lespace. Sil croyait en notre raison, il naurait pas tant insisté pour que nous quittions le système du Monde de lHorreur. Il aurait, tout comme vous, proposé que nous attendions lachèvement et la réussite du Projet Prométhée. Nous naurions alors tenté le saut dans le transmetteur des Jumeaux quen cas déchec de cette expédition. Ou bien croyez-vous sérieusement que lArkonide nait pas pensé à tout cela?

Le commandant réfléchit un instant. Puis Rhodan regarda une nouvelle fois autour de lui.

Bon, parfait, messieurs, ne nous faisons aucune illusion! Excepté quelques pessimistes inconditionnels, chacun dentre nous désire une expédition à la surface de la planète. Nous sommes ainsi constitués. Sans cette soif de connaissance qui caractérise lesprit humain, les hommes habiteraient sans doute encore aujourdhui dans des cavernes. Je comprends les réticences dAtlan, qui est sans doute le plus fin psychologue que je connaisse. Il craint pour nos vies. Et à vrai dire, moi aussi… Mais que personne ne savise de dénigrer Atlan, directement ou indirectement.

Rhodan se dirigea vers le sas de sortie. Sans même se retourner, il donna ses derniers ordres:

Nous natterrirons pas sur la surface du Monde de lHorreur. Nous ne la survolerons pas non plus. Inscrivez cet ordre dans le journal de bord. Lorsque Atlan sera de retour, demandez-lui de venir me rejoindre dans ma cabine. Mory, je désirerais te parler.

Mory Rhodan-Abro se leva de son siège en passant sa main dans ses cheveux dun geste las. Elle était toujours aussi belle et fascinante. Lactivateur cellulaire que lui avait remis le Maître de Plophos, Iratio Hondro, alors quil était à lagonie, avait stoppé son processus de vieillissement.

Les hommes déquipage présents regardèrent le couple séloigner et sortir.

Je savais quil se laisserait gagner par les arguments dAtlan, dit le second officier dartillerie, visiblement furieux. À quoi servent donc nos canons?

Ils ont des fins dissuasives, cest tout, maugréa le major Curt Bernard. Vous et vos canons! Vous êtes un cas psychologiquement intéressant, dont la crise de puberté ne se manifeste que maintenant: à présent, vos fantasmagories dadolescent peuvent sexprimer concrètement sur le terrain. Vous navez plus quà appuyer sur le bouton. Je ne vous laisserai pas agir impunément. Je ne suis pas daccord pour laisser des enfants tels que vous jouer avec de tels instruments de mort.

Cero Wiffert voulut répondre, mais à ce moment précis lalarme retentit.

Atlan était parti depuis vingt minutes.

Les vigies ont rejoint leur position, le vaisseau est paré pour le combat, dit la voix grave du commandant epsalien, retentissant dans tous les haut-parleurs de lastronef. Je madresse à la station radar: Où se situe lépicentre de la tempête dénergie?

Le KrestII se transforma soudain en une gigantesque fourmilière grouillante.

Au niveau du pôle supérieur de la sphère géante, les tours blindées des batteries lourdes équipées de radiants transformateurs sortirent et se déployèrent. Les hommes déquipage revêtirent en hâte leur combinaison spatiale avant de courir rejoindre leurs postes respectifs.

La coque darkonite du vaisseau amiral commença à vibrer dans les salles des machines, les blocs-propulsion venaient dêtre activés. Une centaine de communiqués de différents secteurs parvinrent en lespace de vingt secondes au cerveau central. Il les enregistra, les mit en mémoire sous forme dimpulsions binaires et leur renvoya les valeurs voulues. Le dernier sas se referma. Les vibrations des blocs-propulsion devinrent plus modérées et lagitation fébrile des deux mille hommes déquipage commença peu à peu à décroître.

Rudo avait déjà rejoint sa place depuis longtemps. À ses côtés se tenaient deux officiers, derrière les transmetteurs dordre et les programmateurs.

Rhodan se fraya un passage entre les appareillages et se laissa finalement retomber dans le fauteuil arkonide de lamiral. Les ceintures de sécurité ceignirent son corps et senclenchèrent automatiquement dans les attaches magnétiques.

Rudo lui fit un signe discret en guise de salut. Il était assis à environ trois mètres du Stellarque. Sur les écrans de visualisation, rien de particulier nétait à signaler. En revanche, une véritable danse de sabbat semblait se dérouler sur les surfaces en 3D des écrans de repérage dénergie.

En quelques instants, le Monde de lHorreur était devenu un corps céleste incandescent, crachant feu et flammes. En contradiction avec toutes les lois physiques connues, lun des trois soleils jaunes du système semblait vouloir se transformer en nova en à peine quelques minutes.

Rhodan fixait les écrans, incrédule.

Lhémisphère nord du Monde de lHorreur ressemblait à un énorme volcan, au centre duquel surgissait une colonne dénergie rouge orangé dune puissance incroyable.

Elle sélevait vers le ciel à une vitesse vertigineuse et finit par entrer en contact avec le soleil, dont lœil jaune pulsait de plus en plus vite, menaçant.

Rhodan savait quun puits traversait le Monde de lHorreur de part en part pour relier entre eux les deux pôles de la planète.

Dans lhémisphère nord, tout était calme, tandis quau sud, le puits continuait à cracher une colonne de flammes qui sélevait dans le cosmos.

Voilà ce qui arrivait lorsque le transmetteur solaire dun peuple inconnu entrait en action. Voilà ce qui arrivait lorsque des corps célestes de la taille dune petite planète se dématérialisaient pour être transportés sous forme de rayonnements, et finalement se rematérialiser dans un récepteur.

Mais une seconde explication était également possible pour lapparition de cette colonne dénergie rouge orangé! Elle pouvait signifier lanéantissement total. Un phénomène que les spationautes avaient pu observer à quelques reprises dans lUnivers.

Rhodan pensait au soleil artificiel, ce minuscule noyau dénergie placé au centre de la planète creuse. Que se passait-il à présent? Que venait de recevoir le transmetteur? Y avait-il eu inversion de la polarité de la matière qui avait ensuite été renvoyée vers les trois soleils, seules véritables sources dénergie de ce système artificiel?

Un rayon dartillerie! annonça soudain le mathématicien en chef Hong Kao. Le transmetteur fonctionne comme une arme gigantesque. Un accident a dû se produire quelque part dans les stations qui ceinturent la Nébuleuse dAndromède. Un corps étranger, ou même peut-être plusieurs, ont été arraisonnés par un poste dinterception. Là ils ont été analysés et condamnés à être détruits. Les mystérieux Maîtres Insulaires viennent de frapper une nouvelle fois.

Cart Rudo devint blême. Rhodan neut pas besoin de poser de questions pour savoir ce que le commandant pensait en cet instant précis. Il était tout à fait possible quau cours de la conquête du transmetteur des Jumeaux, ordonnée par Rhodan, un accident se fût produit.

Personne, à bord du KrestII, nexcluait cette éventualité. Les différentes stations devinrent bientôt totalement silencieuses. Seuls étaient perceptibles le bourdonnement des centrales dénergie et le tempo des blocs-propulsion.

Rhodan finit par se décider à prendre la parole pour sadresser à ses hommes:

À tout léquipage! Compte tenu de la situation, il est inutile de tenter une attaque. Létat dalerte est toutefois décrété jusquà ce que léruption qui a lieu en ce moment sur le Monde de lHorreur se soit apaisée. Dans tous les cas de figure, il est hors de question que le KrestII parte.

Cart Rudo pivota sur son siège pour pouvoir mieux distinguer la transmission-relief en provenance de la centrale de repérage. Mory Rhodan-Abro appela de la salle dordinateurs n°3, plus particulièrement chargée de résoudre les problèmes de causalité.

Léruption dénergie est directement liée au début de linvasion du système des Jumeaux, dit-elle. Nous devrions au moins nous rapprocher un peu de la planète pour tenter deffectuer quelques mesures.

Il nen est pas question, décida aussitôt Rhodan. Si des unités se sont laissé piéger, nous ne pouvons plus leur être daucun secours. Nous ne disposons pas de techniques suffisamment perfectionnées pour pouvoir intervenir dans lintervalle de commutation des transmetteurs solaires. Une simple étoile contient des milliards de fois plus dénergie que la totalité de nos blocs-propulsion…

Rhodan fut interrompu par un communiqué en provenance de linstallation de repérage:

Commandant, nous venons de recevoir de nouvelles informations de nos capteurs de masse et de matière: des corps métalliques de très grande dimension viennent dêtre détectés au niveau du pôle septentrional de la planète.

Pourquoi ne les avons-nous pas repérés plus tôt depuis les jours et les semaines que nous sommes ici? demanda Rhodan.

Cest une question que nous nous posons également. Il ne peut en aucun cas sagir dunités de masse stationnaires car nous les aurions depuis longtemps détectées au moyen des nombreuses télémesures que nous avons effectuées. Je vous donne les premiers résultats de nos estimations. Selon le cerveau positronique, les objets que nous avons identifiés ne peuvent être apparus que maintenant.

Rhodan réussit difficilement à cacher lémotion que cette nouvelle avait suscitée en lui. Les pensées et les hypothèses se bousculaient dans son cerveau. Quel corps céleste pouvait apparaître si subitement? Seuls les vaisseaux spatiaux étaient capables de telles prouesses. La colonne de flammes nétait donc pas une simple éruption dénergie, mais une sorte darme, comme il lavait supposé.

La pensée de Cart Rudo avait parcouru le même cheminement, mais il avait encore élargi ses hypothèses. En tant que capitaine, Rudo se préoccupait davantage de la sécurité de son vaisseau que de la signification stratégique de cette éruption.

Il faut passer à lattaque, commandant! dit-il rapidement. Il faut attaquer avant que les équipages de ces vaisseaux étrangers se réveillent du choc qui a suivi la rematérialisation et ne partent à lassaut du KrestII.

Personne nest en mesure de dire si ces masses métalliques sont des vaisseaux ou non, déclara Rhodan dun ton plus autoritaire quil ne laurait voulu.

Mais, commandant! Que voulez-vous que ce soit dautre? sécria Rudo, surexcité, imaginant déjà le KrestII volatilisé dans une explosion atomique. Nous avons exploré au peigne fin heure après heure la surface de la planète pendant près de quatre semaines; des masses métalliques aussi importantes nauraient pu nous échapper. Pensez-vous que notre adversaire inconnu aurait pu transporter des usines et des bâtiments sur le Monde de lHorreur? Nous savions que nos actions avaient été détectées dans les trois étages et au le centre de cette saleté de planète creuse. À présent, voilà la réponse. Commandant, je vous en conjure, laissez-moi partir et mener loffensive avant quil ne soit trop tard.

Je ne peux accepter votre théorie, Rudo. Nous nous sommes tenus pendant quatre semaines beaucoup trop éloignés de la planète pour affirmer avec certitude quil ny aurait jamais eu là-bas de masses métalliques. Le rayonnement de ces masses a pu être activé par des machines nucléaires extérieures, ce qui expliquerait que nos capteurs viennent juste de les détecter, car ils sont seulement en mesure didentifier les rayonnements propres des corps.

Commandant, laissez-moi partir, lui demanda Rudo, implorant. Envoyez au moins les deux vaisseaux bioposis en reconnaissance.

Cela naurait aucun sens. Ce sont avant tout des cargos, qui ne disposent que de quatre pièces dartillerie légère.

Un message en provenance du Monde de lHorreur! annonça une autre voix.

Cétait le major Kinser Wholey, chef de la centrale radio. Son visage à la peau mate apparut sur les écrans de liaison. Il avait lair tendu.

Comment? sexclama Rhodan, incrédule.

Un message radio en provenance du Monde de lHorreur, répéta lAfricain. Il sagit dhyperfréquences. Mais le contenu du message ne peut être déchiffré, car seules des oscillations diffuses nous parviennent. Ces ondes sont, sans équivoque, émises sur la fréquence de notre flotte.

Puis la centrale informatique appela. Le cerveau logomathématique apporté par le Prométhée avait déjà analysé lannonce de Wholey. Le docteur Holfing était en communication.

La probabilité que les corps détectés soient des vaisseaux est estimée à cinquante pour cent, déclara le physicien. Nous ne sommes en mesure dexpliquer comment ces vaisseaux auraient pu échapper au rayon du transmetteur.

Après tout, nous avons également réussi à échapper à lenfer de cette sphère creuse, dit Rudo de sa voix dEpsalien. Nos hommes ont été mis au courant des dangers qui nous menacent par un communiqué du Prométhée. Peut-être se trouvent-ils sans défense sur la surface de la planète et se battent-ils pour leur survie. Peut-être sont-ils comme nous en suspension dans un champ de rotation.

Cest plausible, remarqua Holfing, mais ce nest pas certain. La théorie du Stellarque ne peut non plus être réfutée. Il se peut effectivement que nous venions seulement de repérer ces masses car leur structure vient juste dêtre activée.

Excusez-moi, mais quentendez vous par «activer»? (La question était posée par le docteur Hong Kao, de la centrale mathématique.) Cela ne mévoque rien.

Holfing éleva soudain la voix:

Naturellement! Mais pensez-vous que jaie une explication? La seule chose que je sais est que nous avons vécu des choses, sur le Monde de lHorreur, qui sont au-delà de notre entendement. Ce nest quune hypothèse parmi dautres.

Nous recevons à nouveau des rayonnements diffus en provenance du Monde de lHorreur, annonça Kinser Wholey. Le message est incompréhensible, mais la fréquence est bien celle de la flotte solaire.

Le capitaine Cart Rudo implora à nouveau le Stellarque:

Commandant, partons au moins en vol de reconnaissance! Nous ne ferons que survoler la planète sans atterrir.

Rhodan se décida en une fraction de seconde. Il ny avait plus de retour en arrière possible.

Parfait! Allez-y, mais ne prenez aucun risque inutile. Restez à bonne distance de la planète. Tenez-nous régulièrement au courant de notre progression et établissez des liaisons directes avec les vaisseaux bioposis.

Rudo donna aussitôt ses ordres pour le départ.

Faites les préparatifs pour un vol linéaire à courte portée. Entrez les valeurs de calcul dans lordinateur!

Trente secondes plus tard, les blocs-propulsion du vaisseau amiral vrombissaient. Les deux vaisseaux bioposis, le Box-9780 et le Box-9781, prirent leur envol avec le KrestII.

Les cerveaux plasmiques qui se trouvaient à bord des deux nefs composites avaient accepté sans réticence les instructions de Rhodan.

Le vaisseau accéléra pour atteindre bientôt une vitesse supérieure à celle de la lumière, et disparut avec un flamboiement détincelles dans lespace linéaire intermédiaire, suivi des navires bioposis. À peine quelques secondes plus tard, les trois astronefs refaisaient surface dans lespace normal.

La sphère brillante du Monde de lHorreur apparut sur les écrans du poste central.

Les trois soleils de ce système artificiel étincelaient avec ardeur. Le KrestII nétait plus quà cent cinquante millions de kilomètres du Monde de lHorreur. Cart Rudo avait mené lastronef à lendroit précis prévu par les calculs. Il regardait autour de lui dun air de triomphe, tandis que Rhodan fixait, impassible, les écrans de contrôle.

Maintenez le cap, ordonna le Stellarque. Survolez la zone polaire et transmettez les directives de vol aux bioposis. Les deux nefs composites doivent partir en éclaireurs pour tâter le terrain.

Les deux astronefs bioposis réagirent à nouveau avec la précision dune horloge. Sur les écrans, on voyait les flammes jaillir des tuyères de leurs réacteurs.

Quelques instants plus tard, les deux vaisseaux avaient disparu. Le KrestII les suivait.

Dans les différentes centrales de lastronef, les ordinateurs de bord tournaient à plein régime. Les données étaient acheminées au fur et à mesure jusquau cerveau positronique, qui coordonnait les différents calculs pour fournir un résultat final.

Les unités de masse repérées se trouvaient effectivement sur la surface de la planète. Toute détection optique était impossible, à cause de la lumière trop intense qui baignait le Monde de lHorreur. Il fut néanmoins établi que ces unités, au nombre de quatre, étaient de très grande dimension.

La centrale de repérage appela le poste de commandement:

Nous avons identifié quatre structures identiques circulaires, en forme de coupole de quelque dix kilomètres de diamètre et également de dix kilomètres de hauteur. Ces sphères sont disposées aux quatre coins dun carré denviron quarante kilomètres de côté. Le puits transmetteur du pôle septentrional débouche au centre du carré. Ces quatre structures sembleraient être des générateurs. Fin du message.

Le Stellarque se contenta de dire comme pour lui-même:

Jaimerais maintenant savoir pourquoi nous navons pas découvert plus tôt des structures sphériques daussi grande dimension. Docteur Hong Kao, avez-vous une explication?

Le mathématicien en chef du KrestII opina du chef en signe de dénégation.

Rhodan appela ensuite la centrale radio:

Atlan a-t-il envoyé une confirmation pour la réception de votre message?

Non, commandant.

Comment être sûr quil en a bien eu connaissance?

Nous en sommes quasiment certains. Nous connaissons la position exacte dAtlan et les rayons directionnels ont été réglés sur ce point de lespace que nous avons repéré.

Appelez-le encore une fois et détaillez-lui la situation en texte non chiffré.

Cela nous est à présent impossible, commandant. Nous nous trouvons dans une zone à fortes perturbations où les rayons de télétransport couvrent tout le spectre des hyperfréquences.

Le KrestII poursuivit sa route en direction de la planète, sans être gêné par les cyclones énergétiques que les champs protecteurs de lastronef absorbaient sansdifficulté.


CHAPITRE IV

Le Monde de lHorreur et ses trois soleils constituaient un système artificiel. Ici, tout était possible.

La distance entre la planète immobile et ses trois soleils était de quelque 95 millions de kilomètres. Les étoiles G1, de couleur jaune, gravitaient autour de cette singulière planète sur une orbite ne présentant pas la moindre trace de libration.

Le Stellarque avait hésité quelques minutes avant de donner son autorisation pour que le vaisseau la traverse. À présent, les Terriens se trouvaient à lintérieur du cercle fictif que constituait lorbe des trois soleils.

Les cyclones énergétiques avaient redoublé de violence, mais ils ne constituaient toujours aucun danger, grâce aux puissants générateurs du KrestII.

Les deux vaisseaux bioposis avaient disparu depuis longtemps; ils devaient à présent se trouver tous près de la surface de la planète et commencer leur exploration.

En maintenant sa vitesse, le KrestII devrait arriver à destination dans environ quinze minutes. Il aurait alors parcouru les trois millions de kilomètres qui le séparaient du Monde de lHorreur.

Le disque de la planète ne cessait de grandir, jusquà occuper toute la surface des écrans.

Melbar Kasom, lÉtrusien, encore plus grand et plus robuste que Cart Rudo, était arrivé dans le poste de commandement depuis un quart dheure. Son uniforme bleu nuit de lO.M.U. se distinguait à peine dans la pénombre qui régnait dans la centrale.

Comment…?

Kasom, nous avons vécu ensemble de nombreuses péripéties. Vous souvenez-vous de nos tribulations sur Kahalo et sur Roost?

Bien sûr, commandant, répondit lÉtrusien de sa voix grave.

Parfait. Je me permets de vous poser une question: que ferait votre chef, lamiral Atlan, a ma place? Continuerait-il sa route, ou ferait-il demi-tour?

Il continuerait mais sarrêterait plus tôt que ne le prévoit le cerveauP de bord. La distance qui nous sépare de la planète ne devrait pas descendre en dessous de six cent mille kilomètres.

Je vous remercie, fit Rhodan.

Sur ce, Kasom séclipsa.

Cart Rudo se tourna, un peu amer, vers les consoles de contrôle. Peu après, Rhodan donna ses ordres.

Le KrestII devrait manœuvrer habilement pour se placer sur une orbite respectant la distance de sécurité par rapport au Monde de lHorreur.

Beaucoup dénigmes avaient trouvé une réponse, tandis que dautres étaient apparues. Les premiers résultats des repérages sétaient avérés faux. Les objets non identifiés nétaient pas des vaisseaux mais des centrales énergétiques dont la puissance était estimée à vingt millions de mégawatts.

Quelques questions subsistaient: qui avait envoyé un message sur la fréquence de la flotte solaire? Quel était le rôle de ces quatre gigantesques structures aux contours bombés? Elles ne pouvaient servir à alimenter le transmetteur, celui-ci puisant en effet son énergie dans les trois soleils de ce système planétaire.

Aucune réponse satisfaisante ne fut trouvée. En tournant en orbite au tour de la planète, quatre nouvelles structures furent repérées au niveau du pôle sud. Le repérage avait été difficile sans doute à cause de la présence dun champ déflecteur. Cela expliquait pourquoi les stations du pôle septentrional navait pu être découvertes avant. Mais la fonction que remplissaient ces générateurs restait toujours inexpliquée, de même que le mystérieux message envoyé sur la fréquence de la flotte.

Les deux nefs composites orbitaient tout près de la surface du Monde de lHorreur, mais les liaisons radio avec les vaisseaux bioposis étaient si brouillées quil était impossible den savoir plus.

Rhodan appela le capitaine Sven Henderson, chef des commandos de chasseurs cosmiques.

Envoyez dans lespace une sonde de reconnaissance sans équipage, ordonna le Stellarque. La sonde doit survoler de très près la surface du Monde de lHorreur, afin de recueillir des informations sur le climat et les propriétés du sol cette planète.

Entendu, commandant. La sonde va être programmée en conséquence.

Puis Rhodan appela le poste de détection:

Pouvez-vous déterminer la position des deux vaisseaux bioposis?

Nos résultats manquent de précision, rapporta Notami. Lécho que nous percevons nous permet toutefois destimer laltitude des deux vaisseaux à environ cent cinquante kilomètres.

Que se passait-il à la surface de cette étrange planète? Les premiers clichés effectués par lobservatoire de bord furent apportés. Rhodan les observa en silence. La couche externe du Monde de lHorreur ne comportait aucun relief, et cette immense plaine était çà et là traversée de petits cours deau. Les élévations de terrain les plus hautes ne dépassaient pas douze mètres. La surface de ces plaines était en alternance couverte de déserts de pierres et de prairies, sans la moindre trace de villes ou de civilisation.

Tout est vide et désert, commandant, rapporta un homme de lobservatoire. Je nai jamais vu de planète au relief aussi peu accidenté. Tout semble avoir été aplani…

Rhodan regarda une dernière fois les clichés avant de les passer à Cart Rudo. La tension au sein de léquipage semblait sêtre un peu adoucie. Au cours des quatre dernières semaines, le danger avait été largement surestimé, mais dans ce monde creux, les risques en surface semblaient être bien moins grands quà lintérieur.

Le poste de détection envoya un communiqué:

Les nefs composites amorcent une descente vers la planète. Elles sapprochent dangereusement de la colonne dénergie au niveau du pôle.

Le KrestII restait toujours dans sa zone de manœuvre. Les écrans protecteurs demeuraient largement déployés autour de lastronef, et ses radiants étaient toujours pointés sur les quatre structures situées au pôle septentrional de la planète, que les capteurs navaient pas quittées une seule seconde.

Malgré toutes ces mesures de sécurité, le malheur allait sabattre sur deux mille hommes. Cétait comme si une trappe sétait soudain ouverte, par laquelle une force étrange, inquiétante, impalpable venait denvahir lastronef.

Rhodan remarqua le visage torturé de son second avant dêtre lui-même envahi par une douleur indicible. Il poussa un cri. Tous les hommes à bord se mirent à hurler. Kasom, lÉtrusien, pourtant dhabitude insensible à la souffrance, fut également touché et se mit à crier. Le vaisseau amiral ressemblait à un asile daliénés.

Rhodan avait limpression que des aiguilles brûlantes étaient plantées dans chacun de ses neurones. Il se tordait de douleur dans son fauteuil, essayant vainement de trouver une prise, puis tomba au sol comme les deux mille autres hommes déquipage.

Le Stellarque ne perçut bientôt plus les vibrations du vaisseau. La douleur sourde qui le déchirait de lintérieur lui ôtait la perception de toute autre sensation.

Et le KrestII faisait feu de toutes ses armes. Cela était dû au hasard: pris de convulsions, lofficier en chef de la centrale dartillerie avait accidentellement touché du front un interrupteur, déclenchant le tir sans même sen rendre compte.

Une bombe de dix gigatonnes fut ainsi lâchée sur le Monde de lHorreur. Elle atteignit le magma en fusion du pôle septentrional et balaya les gigantesque constructions.

Après cette attaque involontaire, les armes du vaisseau amiral terrien se turent. Les hommes du KrestII ne virent et nentendirent rien. Tout léquipage avait perdu connaissance en lespace de cinq secondes, tandis que le KrestII continuait, intact, à suivre son orbite.

Le système de repérage du cerveauP enregistra la destruction des deux vaisseaux bioposis, le Box-9780 et le Box-9781.

Au moment précis de létrange phénomène qui avait paralysé léquipage, les nefs composites avaient été saisies par un rayon tracteur rouge orangé. Les deux vaisseaux furent précipités dans le soleil A, se désintégrèrent et furent engloutis par la masse de létoile.

Box-9780 et 9781 en contact avec rayon du transmetteur. Destruction totale. Fin, dit une voix de robot grésillante.

Mais nul nentendit ce communiqué.


CHAPITRE V

Rapport dAtlan

Cet insensé avait donc essayé! Je ne perdis pas mon sang-froid mais me retrouvai tout dun coup comme dépourvu de sentiment. La confiance illimitée que javais en Perry Rhodan depuis quelques centaines dannées venait den prendre un coup.

En dépit de mes exhortations, il avait donc pris son envol pour le Monde de lHorreur, à cause dun simple rayon de transmission localisé à 13h24, heure de bord. Il avait à la hâte émis lhypothèse que ce rayon était un appel de détresse envoyé sur la fréquence de la flotte solaire.

Personne navait pensé que les oscillations dintensité dans un hyperchamp à haute compression de cette nature pouvait se disperser sur cette bande de fréquence et simuler, par coïncidence, un appel de détresse.

Les hommes du Krest étaient des experts de premier ordre, mais dans lenthousiasme, ils navaient pas pris la peine de réfléchir davantage sur lorigine de ces signaux radio. Rhodan sétait sans doute laissé emporter par limpatience et la soif daction de ses hommes. Je connaissais bien lâme des Terriens pour ne pas savoir combien ils se laissaient guider par leur simple curiosité. Ils voulaient simplement voir ce qui se passait sur le Monde de lHorreur. Cétait la seule explication que je trouvais pour expliquer la conduite de Rhodan.

Icho Tolot, Miko Shenon et moi étions à nouveau dans laviso depuis environ trois minutes. Il était à présent 16h48.

Le message radio de Kinser avait été intercepté à 14h23, puis enregistré sur bande.

Un peu auparavant, nous avions quitté lastronef pour aller explorer la météorite. Nous neûmes aucune difficulté à latteindre en vol linéaire. Elle avait la forme dun cône aux contours irréguliers, assez grand pour que le vaisseau amiral sy pose.

En surface et dans quelques grottes et galeries souterraines, nous découvrîmes les vestiges dune culture inconnue qui devait avoir atteint son apogée plusieurs millions dannées auparavant avant de décliner. Cette météorite était certainement un fragment dune planète qui avait explosé depuis des temps immémoriaux.

Cette découverte ne revêtait pas une grande importance, car les créatures qui avaient érigé cette cité avaient disparu depuis bien longtemps.

Pourtant, nous nous étions arrêtés pour observer ce corps céleste de plus près. Une fois revenus dans le vaisseau, nos pensées étaient tellement occupées par cette découverte que nous ne prêtâmes aucune attention aux enregistrements. Quelques instants plus tard, Shenon me fit quand même remarquer que Rhodan avait essayé de me joindre par hypercom.

Ce message avait été envoyé deux heures et demi auparavant, ce qui devait coïncider avec le moment où le KrestII avait pris son envol.

Quavait-il bien pu se passer dans cet intervalle de temps? Rhodan était certainement revenu dans lespace normal pour résoudre les nouvelles questions qui se posaient.

Quand allons-nous partir? demanda Shenon, la main posée sur le graduateur.

Attendons encore un moment! répondis-je. Ne soyez pas trop pressé daller à la rencontre de lenfer.

Ça naurait aucun sens, intervint lHalutien. Nous devons rejoindre notre position initiale et, de là, essayer dentrer en contact radio avec le KrestII.

Je hochai la tête en signe dapprobation. Tolot savait naturellement que nous ne retrouverions jamais le KrestII à lendroit où nous lavions laissé. Auparavant, il nous fallait toutefois nous rapprocher du système du Monde de lHorreur, qui se trouvait à présent à 9,3 années-lumière de nous.

Nous nous décidâmes enfin à partir et plongeâmes dans lespace linéaire.

Ce voyage ne dura que quelques instants. Lordinateur de bord nous amena à lendroit très précis de lunivers einsteinien où le KrestII avait séjourné pendant plusieurs semaines.

Je freinai donc pour immobiliser le vaisseau, puis me tournai vers Icho Tolot.

Les yeux de lHalutien brillaient comme des charbons ardents. Il avait deviné ce que javais en tête. Après avoir mûrement réfléchi, jétais arrivé à la conclusion que nous ne retrouverions jamais plus le KrestII. Pourtant, javais espéré que Rhodan serait au dernier moment revenu à la raison, et quil aurait abandonné tous ses projets dexploration.

Miko Shenon, qui commençait à perdre patience, me fixa dun air impérieux.

Amiral, je crois quil ne nous est plus utile de discuter de cette affaire; je présume que le KrestII se trouve à présent au-dessus du Monde de lHorreur, où il a déployé toute son artillerie.

Vous proposez donc que nous allions également dans la direction de cette planète? demanda Icho Tolot. Je trouve également que cest ce qui nous reste de mieux à faire.

Japprouvai moi aussi, dun signe de tête.

Miko Shenon, notre capitaine dégradé, commença à saffairer aussitôt à la programmation du pilote automatique des vols linéaires. Nous neûmes aucun mal à détecter notre objectif: assez loin de nous dans lespace intergalactique, à quelques heures-lumière de distance, brillaient les trois soleils tutélaires du Monde de lHorreur.

Dix minutes plus tard, nous partions. Javais ordonné à léquipage dêtre aussi prudent que possible au moment où nous entrerions dans ce système artificiel. Nous avions également repéré le cyclone hyperénergétique. La colonne dénergie brûlante qui jaillissait du Monde de lHorreur semblait sêtre un peu estompée. En tous les cas, elle était loin davoir lintensité que Rhodan avait dépeinte dans son dernier message radio.

Nous nous engouffrâmes dans la zone intermédiaire, nous adaptant à ses lois physiques particulières, pour réapparaître à cent millions de kilomètres de lorbite décrite par la course des trois soleils dans lespace normal.

Le rayon transmetteur sétait à présent totalement dissipé et les tempêtes énergétiques avaient cessé.

Shenon occupait maintenant le poste de pilote. Je me concentrai pour ma part sur le repérage, tandis que Tolot effectuait des calculs avec son extraordinaire cerveau planificateur.

Pourquoi ne recevons-nous aucun signal? demanda-t-il soudain.

LHalutien me fixait de ses trois yeux. Celui qui se trouvait au milieu du front semblait briller avec une intensité plus forte que les deux autres.

Appelez le KrestII, demanda Tolot dune voix très faible.

Je fis plusieurs tentatives. Mais nayant toujours reçu aucune réponse, jabandonnai après quelques minutes.

Tolot déploya ses bras, les paumes tournées vers moi.

Ressaisissez-vous, Arkonide. Un accident est produit. Il ne faut plus hésiter pénétrons dans le système du Monde de lHorreur!

Shenon nattendit pas mes ordres pour démarrer. Après quelques minutes, laviso avait atteint la vitesse de la lumière. Nous franchîmes bientôt lorbite des trois soleils, nous dirigeant droit sur la planète.

Je lançais des appels sans interruption sur toutes les fréquences disponibles. Quant au détecteur de masse, il navait, à ma grande satisfaction, toujours rien repéré: si le KrestII avait été détruit, nous aurions détecté quelques débris de sa carlingue.

Maintenez votre cap sur la planète! ordonnai-je à Shenon. Et noubliez pas de préparer notre artillerie pour parer à une éventuelle attaque.

Cest déjà fait depuis longtemps, Amiral, dit-il dun ton un peu dédaigneux.

Icho Tolot se remit à chanter. Pour ma part, je tremblais deffroi. Son corps monstrueux semblait soudain se gonfler par une force venue de lintérieur de son organisme. Il commençait sans doute un processus de compression moléculaire de ses cellules transformables.

Bientôt, il se tut. Je touchai ses mains du bout des doigts. Sa peau noire était à présent aussi froide que de larkonite.

Je me détournai de Tolot qui, après cette métamorphose, ressemblait à un véritable monstre. Il sétait sans doute ainsi carapaçonné par une transformation des cellules de son corps parce quil craignait une attaque. Si nous devions mourir dans cette expédition, nous autres Terriens et assimilés, Tolot, lui, sen sortirait indemne. Gare alors à lennemi qui défierait cette machine de combat vivante!

Le KrestII ne répondait toujours pas. Laviso était à présent si proche du Monde de lHorreur que Shenon entamait les manœuvres de décélération. Nos détecteurs exploraient lespace et la surface de la planète.

À quelque deux mille kilomètres au-dessus du Monde de lHorreur, nous nous plaçâmes en orbite. Nous remarquâmes enfin les destructions au niveau du pôle septentrional. Tout était dévasté.

Tandis que nous tournions autour ainsi en orbite, nous vîmes, au niveau du pôle sud de la planète, le rayonnement diffus dune station génératrice stationnaire. Sur les écrans apparurent quatre gigantesques tours. Jen éloignai aussitôt laviso.

Pourquoi cela, Amiral? demanda Shenon, sceptique.

Il est possible que Rhodan ait été attaqué par des installations identiques au pôle septentrional. Rappelez-vous la galerie qui reliait les deux pôles du Monde de lHorreur. Si une telle station existe au pôle sud, cela signifie quil y en avait une également au nord. Elles avaient pour fonction la surveillance des deux extrémités du puits, ainsi que le contrôle de laffrètement des marchandises.

Je suis persuadé que vous avez raison, intervint Tolot, qui avait à nouveau compressé ses cellules. Cette explication est tout à fait plausible, et je pense quil est plus raisonnable de nous tenir à distance du pôle sud de la planète. Restons en orbite géostationnaire au-dessus de lhémisphère nord: le danger semble moindre. Navez-vous toujours aucune réponse à vos appels radio?

Je hochai la tête en signe de dénégation. Miko freina à nouveau laviso pour le diriger ensuite vers le pôle nord. Une fois arrivés, nous commençâmes à explorer la surface à laide de notre système de repérage.

Les détecteurs dénergie nindiquaient toujours rien, et lhypercom ne recevait que des ondes parasites.

Je navais jamais vu de planète aussi désolée et déserte. Sa surface ne comportait aucun relief, à lexception de quelques accidents de terrain insignifiants. Nous découvrions le Monde de lHorreur sous un nouvel aspect.


CHAPITRE VI

Rhodan se releva sur son lit et retroussa les manches de son uniforme en regardant avec méfiance la seringue que tenait le médic-robot.

«Comme un chat mouillé», pensa Cart Rudo, qui sétait réveillé trois minutes avant Rhodan.

Melbar Kasom était assis sur le sol à côté du lit sur lequel reposait Mory. Elle navait pas encore repris connaissance. Les autres hommes déquipage retrouvaient peu à peu leurs esprits.

Rhodan regarda autour de lui. Tous les écrans étaient éteints et les machines némettaient aucun bruit. Un silence de mort planait sur le KrestII.

Le Stellarque était à présent debout. En dehors dune nausée qui sétait vite dissipée, il ne ressentait aucune douleur. Il piétina légèrement le sol.

Aucune vibration, constata-t-il. Toutes les machines de lastronef sont arrêtées. Rudo, avez-vous déjà déterminé notre position?

Pas encore, commandant. Jattendais votre réveil. Je pense que nous sommes en train de dériver dans lespace.

Comment va Mory? senquit Rhodan, de linquiétude dans la voix.

LÉtrusien le rassura aussitôt. À côté de lui, Brent Huise se relevait. Il regarda autour de lui dun air ébahi. Puis il sétonna comme Rhodan du silence qui régnait dans le vaisseau.

Rhodan se tourna vers le chronomètre de bord qui sétait arrêté sur 16h29, lheure précise où le KrestII avait été attaqué.

Seules les horloges mécaniques tournaient encore. Si elles fonctionnaient bien, il devait être 18h11, heure de bord. Léquipage était donc resté inconscient pendant environ deux heures.

En observant la console de commande, Rudo constata que les index des cadrans de contrôle était tous tombés à zéro, alors que les interrupteurs des instruments de pilotage automatique et manuel étaient tous en position «marche».

Rhodan appuya sur les boutons de commande des écrans. Mais en vain: les écrans restaient noirs.

Les générateurs ne fournissent plus dénergie, remarqua le second.

Nous sommes aussi aveugles que des taupes, ajouta Kasom. Je vais essayer de mettre en marche les générateurs chimiques de secours. Nous avons besoin délectricité pour nos détecteurs, si nous voulons arriver à nous repérer dans le cosmos.

Au même instant, un grondement sourd naquit sous le poste central. Rhodan tendit loreille. Un sourire de satisfaction se lut sur son visage: les générateurs fonctionnaient à nouveau.

Léclairage normal salluma, tandis que les petites lampes de secours séteignirent.

Rhodan appela par intercom la chambre des machines et apprit que celui qui avait réalisé cette prouesse nétait autre que le major Hefrich.

Tout est en ordre ici, rapporta ce dernier. Les hommes reviennent peu à peu à eux. Faut-il activer les champs de force autour du vaisseau, et où sommes-nous exactement?

Cest une question que je me pose également. Attendez mes ordres avant dagir. Je…

Soudain, un cri retentit dans la centrale. Rhodan se retourna précipitamment.

Le colonel Cart Rudo regardait au-dessus de lui la rampe déclairage. Il avait poussé ce cri sans même sen rendre compte.

LEpsalien se mit à jurer dans le dialecte de son monde natal. Rhodan parvint à comprendre quelques phrases.

Cest à devenir fou! sexclama soudain le second en saccrochant aux bras de son fauteuil. Nous avons atterri sur la planète! Comment cela a-t-il pu se produire?

Rayon tracteur, dit aussitôt Kasom. Au lieu de poser des questions comme un novice, essayez plutôt de savoir pourquoi la surface du Monde de lHorreur présente maintenant de gigantesques montagnes, des forêts et de larges fleuves, alors que nous avions constaté que cette planète était totalement plane et déserte. Je croyais que les reliefs les plus hauts natteignaient pas douze mètres. Et maintenant, regardez!

Le KrestII se trouvait à présent, indemne, au creux dune colossale vallée entourée de chaînes de montagnes exceptionnellement hautes.

À louest, un col semblait souvrir entre les montagnes qui délimitaient une vallée denviron cinquante kilomètres de large.

Un lac denviron vingt kilomètres sur dix occupait une grande partie de la surface. Il était alimenté par un fleuve gigantesque qui sécoulait vers le sud, et dont les sources provenaient des montagnes du nord.

Le ciel qui planait au-dessus de ce paysage irréel était dun bleu sombre, presque noir. Les trois soleils y brillaient comme des yeux incandescents.

Personne ne parvint à sexpliquer comment lastronef était arrivé dans ce secteur montagneux. À bord, rien ne semblait avoir été endommagé. Les générateurs fonctionnaient et les voyants de contrôle des blocs-propulsion indiquaient que ceux-ci étaient en bon état de marche.

Le paysage qui sétendait devant le vaisseau était couvert darbres et de buissons. Puis la forêt se transformait en savane aux herbes hautes et grasses, signe que la région était fertile.

Latmosphère, comportant de loxygène, était tout à fait respirable par des humains. La température avoisinait les 30°C et la pesanteur, avec 1,01g, était également agréable.

Lorsque Rhodan détourna le regard des écrans, le KrestII avait retrouvé son animation habituelle.

Cart Rudo avait aussitôt replacé les armes en position de tir: le vaisseau amiral était une forteresse où deux mille hommes se tenaient prêts à parer à toute attaque.

Le coléreux docteur Spencer Holfing, physicien en chef, venait dentrer dans la centrale de commandement. Son visage était recouvert de taches hectiques.

Ils ont du culot! sécria-t-il à peine arrivé devant le Stellarque. Avez-vous déjà vu une chose pareille? On nous a menés par le bout du nez en trompant nos détecteurs, que je croyais pourtant infaillibles. Jai une nouvelle fois vérifié les enregistrements et, selon les résultats que nous avions collectés, la surface du Monde de lHorreur était aussi plate quune planche à pain. Comment a-t-on pu ainsi tromper nos instruments optiques et nos capteurs? Cela reste pour moi une énigme.

Beaucoup de choses me semblent également bizarres, docteur, remarqua Rhodan. Comment notre vaisseau a-t-il pu se poser à la surface du Monde de lHorreur sans même quun des pieds datterrissage télescopique ne se casse? Et qui a sorti les pieds du vaisseau? Les énigmes ne cessent de saccumuler.

Huise haussa les épaules.

Jai une explication: la station du pôle nord a dû nous amener ici au moyen dun rayon tracteur.

Mais au moment où nous tombions en léthargie, la station était en train de se désintégrer. Et pourtant, cest bien de là quest venu la force qui nous a paralysés.

Huise serra les dents et se tut.

Rhodan aussi se taisait. Soudain, le docteur Hong Kao se présenta au visiophone pour annoncer quil sapprêtait à donner lordre de déployer les champs de force autour du vaisseau. Il reçut laval de Rhodan.

La végétation autour de lastronef senflamma et fut carbonisée en lespace de quelques secondes. Les écrans de protection comportaient trois épaisseurs et se déployaient dans la plaine sur une largeur de mille mètres autour du vaisseau.

À présent, je me sens mieux, dit lEpsalien. Maintenant que les faits semblent peu à peu séclaircir, jaimerais bien savoir comment on a pu ainsi tromper nos détecteurs pour nous faire croire que la surface du Monde de lHorreur était plate.

On a sans doute tenté de nous attirer dans un piège, supposa Mory. Quelquun a voulu nous faire croire que la planète était désertique et sans vie, pour tromper notre vigilance.

Cest tout à fait possible, acquiesça Rhodan. Personne ne peut vraiment reconstruire le cheminement de la pensée des Maîtres Insulaires. (Le Stellarque se tourna à nouveau vers les écrans.) Colonel Rudo, préparez le vaisseau pour le départ! Il y a quelque chose de malsain ici. Que signifie cet atterrissage forcé? Jaimerais bien savoir jusquoù nous pouvons aller avec le KrestII.

Les hommes rejoignirent leurs postes de manœuvre. Tous les générateurs furent mis en route. Lorsque Rhodan entendit le vrombissement des blocs-propulsion, il referma la visière de son casque pressurisé. Léquipage était paré pour un décollage.

Lordre de départ fut donné par Rudo.

Tout le monde attendait que lastronef se soulève, mais rien ne venait. Le KrestII navait pas bougé dun pouce.

Rudo examina les informations données par les consoles de contrôle à distance les forces mises en œuvre avaient en théorie été largement suffisantes pour que la masse du vaisseau bouge, quelle que soit la direction.

Pourtant, le KrestII restait cloué au sol, comme si rien ne sétait passé.

Augmentez la puissance! ordonna Rhodan, le visage impassible.

Les blocs-propulsion grondaient. Hefrich réglait leur puissance de plus en plus fort, jusquà atteindre le maximum. Mais le KrestII navait toujours pas bougé.

Le Stellarque releva la visière de son casque et se dressa. Les savants firent leur entrée dans le poste central.

Aux environs de dix-neuf heures, heure de bord, il constata que les hyperémetteurs du vaisseau étaient également hors service. Toute lénergie du KrestII était absorbée par des machineries inconnues.

Rhodan finit par ordonner quon tînt prêt les émetteurs normaux. Trois commandos sous la direction des capitaines Noro Kagato, Don Redhorse et Sven Henderson reçurent des instructions spéciales.

Les triscaphes ne pouvaient plus être débarqués à cause de la paralysie des installations de sortie.

Centrale radio: orientez vos radiants directionnels sur le secteur à explorer. Émettez sur ondes courtes à la simple vitesse de la lumière tant que nous avons encore du courant. (Rhodan distribuait ses ordres.) Appelez Atlan. Essayez plusieurs fois si nécessaire. Il devrait déjà avoir atteint le système du Monde de lHorreur.

Kinser Wholey commença aussitôt à émettre.

Dans la salle des machines, les générateurs continuaient à fournir suffisamment dénergie. Mais une chute de puissance énergétique était à prévoir.

Le major Jeury Sedenko essaya en vain de sortir une chaloupe. Les réacteurs ne fournissaient pas assez de puissance.

Rhodan ne perdait pas son sang-froid. À présent, il se rendait compte combien il avait été injuste envers Atlan il était évident que les Terriens nauraient jamais dû pénétrer dans le système du Monde de lHorreur en prenant si peu de précautions.

Continuez à émettre! ordonna le Stellarque. Laviso dAtlan est équipé des techniques radio terriennes les plus performantes.

Mory sapprocha de son mari et lui posa la main sur le bras.

Il va venir, constata-t-elle calmement. Il va te maudire, mais il va venir! Tu nas jamais eu dami aussi sincère quAtlan. Mais en sapprochant de la planète, son minuscule vaisseau ne va-t-il pas être pris sous le feu ennemi et sécraser?

Rhodan sentait les regards désapprobateurs de ses hommes déquipage.

Il ne peut pas être attaqué, nous avons pris toutes les précautions, déclara-t-il en haussant un peu le ton. Je ne crois pas quil existe une deuxième station dartillerie au pôle septentrional de la planète. Atlan verra les traces des tirs que nous avons effectués et il saura en tirer les conclusions qui simposent. De plus, il a lHalutien à son bord. Icho Tolot maîtrise des phénomènes et des techniques qui nous échappent complètement. Je ne doute pas quAtlan arrivera se poser près de nous. Ensuite, nous pourrons explorer la région à laide de laviso.

Êtes-vous sûr que celui-ci ne puisse être attaqué? Avez-vous pensé aux constructions que nous avons repérées au pôle sud? demanda le docteur Hong Kao.

Ne sous-estimez pas lArkonide! répondit Rhodan. Il saura se tenir à bonne distance de cette station. Lorsquil verra les ruines des tours au pôle nord, il sera aussitôt informé du danger que représentent ces stations. Il essayera de détecter notre position pour manœuvrer. Il sera aidé par les ondes radio que nous émettrons. Lénergie dont nous disposons encore est très limitée, mais elle devrait suffire…


CHAPITRE VII

Rapport dAtlan

Ils sont en vie, Amiral, ils sont en vie! dit Miko Shenon dune voix forte.

Je suis tout à fait prêt à croire que votre hypothèse reflète la réalité, Miko, répondis-je. Ma raison me dit pourtant que nous aurions dû clairement et distinctement détecter le Krest depuis longtemps. Un vaisseau si imposant, émettant de plus un rayonnement propre de haute intensité, ne peut passer longtemps inaperçu dans cette région sans relief. Même les appareillages radar…

Ils sont en vie! minterrompit lex-major.

Icho Tolot, un peu à létroit avec son corps monumental dans le cockpit du vaisseau discoïdal, préférait rester assis pour analyser encore une fois les calculs mathématiques.

Il avait divisé la planète, qui mesurait 13812 kilomètres de diamètre, en degrés de longitude et de latitude. Tolot avait pris pour méridien zéro un endroit caractéristique de la zone polaire.

À partir de cet agencement géographique, Tolot avait déterminé des carrés de recherche encore nettement visibles à une hauteur de vol de soixante-dix kilomètres.

Shenon était aux commandes de laviso. Celui-ci, songeait-il, était assez petit pour pouvoir naviguer en toute discrétion.

Je moccupais du système de repérage et de la radio. Nous navions jusquà présent pas détecté le moindre appel.

Je ne métais, pour linstant, pas risqué à atterrir. Cela aurait été inutile. Après avoir effectué neuf orbites autour de la planète, jordonnai à Shenon de se rapprocher de la surface, pour essayer de découvrir des traces du KrestII. Mais les capteurs dénergie et de masse navaient, une fois de plus, rien détecté.

Ensuite, nous retournâmes sur notre orbite à soixante kilomètres de distance de la surface du Monde de lHorreur.

Si le KrestII avait atterri, nous aurions dû le détecter cette sphère de mille cinq cents mètres de diamètre devait se distinguer nettement sur la surface plane de ce monde.

Nous navions pourtant rien trouve. Je commençais à perdre espoir, mais Miko Shenon restait optimiste.

Tolot ne disait pas un mot. Peut-être avait-il découvert que le vaisseau amiral avait été détruit, et il se taisait pour ne pas nous décourager.

Miko Shenon explorait avec une extrême minutie chaque carré de recherche délimité par les méridiens quavait fictivement tracés Icho Tolot. Il les survolait plusieurs fois et préférait revenir, plutôt que de passer au-dessus dun carré sans lavoir consciencieusement examiné. Peut-être espérait-il y trouver au moins un débris de la coque du KrestII.

Je pensais en même temps aux mutants que Rhodan avait à son bord. Sil était encore en vie, LÉmir, qui connaissait ma fréquence individuelle, serait entré en contact avec moi par télépathie. Pourquoi ne donnait-il aucun signe de vie? Une simple impulsion maurait suffi.

Pourtant, rien ne se passait. Mes amis terriens avaient dû disparaître dans un accident.

Shenon ne se laissait pas gagner par le désespoir. Il continuait inlassablement à survoler la planète. Les blocs-propulsion de notre vaisseau discoïdal fonctionnaient parfaitement. Si le Monde de lHorreur présentait un danger, celui-ci avait dû disparaître avec lengloutissement de la station du pôle nord. Le KrestII avait apparemment eu le temps de prendre sa revanche avant de sombrer.

Nous allons être forcés dexplorer également lhémisphère sud de la planète, en essayant de passer outre le danger que représente la station du pôle, dit lHalutien. Si nous partons de lhypothèse que le Krest sest écrasé au sol et a effectué un atterrissage de fortune après avoir été grièvement touché, il ne nous reste pas le choix.

Évidemment, nous allons survoler lhémisphère sud, insista Shenon. Avez-vous des objections, Amiral?

Il me fixa du regard. Jinspirai profondément avant de donner ma réponse

Vous avez tous les deux perdu la raison. Oui, vous aussi, Tolot! Comment un scientifique de votre trempe peut-il prendre de tels risques inutiles?

Inutiles? sécria Miko, hors de lui. (Les traits de son visage se crispèrent.) Amiral, je ne me suis encore jamais rebellé contre un supérieur, mais si vous…

Taisez-vous et ayez une attitude moins outrageante! rétorquai-je, dun ton qui ne tolérait pas de réponse. Je suis déjà venu à bout de plus forts que vous. Vous avez oublié une chose, expliquai-je. Nous devrons être présents lorsque le ProméthéeII apparaîtra. Jai lhabitude, plus que dautres, danticiper sur les événements qui vont se produire. La vie de lhumanité tout entière est en jeu dans cette affaire où nous avons à combattre un ennemi que nous ne connaissons pas encore. Il faut que quelquun reste pour prévenir le ProméthéeII des risques que comporte lapproche de cette planète. Revenez à la raison! Je…

Repérage! sécria soudain Shenon. Surveillez vos écrans de détection. Le système vient de détecter quelque chose!

Je tournai sur mon siège. En effet, sur lécran sensoriel du détecteur de masse apparaissait un minuscule point qui se déplaçait rapidement vers louest.

Je neus pas le temps de dire à Shenon que ce point ne pouvait représenter le KrestII quil changea subitement de cap en faisant tourner les machines à plein régime.

Laviso monta à la verticale pour redescendre avant de prendre la direction de louest.

Après quelques instants, Shenon arrêta les blocs-propulsion. Laviso était à nouveau immobile dans lespace. Le point lumineux vert était toujours visible sur lécran.

Je me penchai et regardai par les vitres transparentes du cockpit. Les flammes plasmatiques bleues qui jaillissaient de lanneau central du vaisseau discoïdal maintenaient lastronef en suspension dans le cosmos.

Icho Tolot sétait relevé: sa tête touchait à présent les conduites de la climatisation. Il fixait lécran de ses yeux gros comme des poings.

Shenon perdit bientôt à nouveau contenance.

Bon, si maintenant vous refusez de vous poser sur le Monde de lHorreur pour une simple expédition de reconnaissance, alors, alors…

Il serra les poings, sans finir sa phrase.

Daccord, sergent, posez-vous devant la chaîne de collines, nous avons le temps, après tout.

Aussitôt, Shenon se détendit. Il fit tomber laviso en chute libre jusquà mille mètres au-dessus de la planète, puis laissa lentement glisser le vaisseau vers la surface du Monde de lHorreur.

Je sortis le train datterrissage. Nous nous posâmes sur une vaste plaine coupée à quelques centaines de mètres de là par une formation de dunes, dont les plus hautes natteignaient toutefois pas plus de douze mètres. Nous découvrîmes çà et là quelques flaques deau.

Latmosphère de la planète avait depuis longtemps été analysée par les capteurs sensoriels automatiques très riche en oxygène et tout à fait respirable par des humains. À la latitude où nous nous trouvions, la température était denviron 30°C.

Avant de sortir, Icho Tolot contrôla son radiant combinateur: il assurait la fonction dun désintégrateur de molécules sur une base purement thermique. Mais il pouvait également servir de détonateur nucléaire, qui permettait de faire éclater les atomes à distance.

LHalutien quitta le premier laviso.

Miko Shenon refusa opiniâtrement de rester de garde dans lastronef comme je tentai de len persuader.

Finalement, nous nous retrouvâmes tous les trois sur le sol de ce monde étrange et quelque peu inquiétant. Les trois soleils brillaient haut dans le ciel.

Le terrain était recouvert dune végétation dense: des herbes vertes et ligneuses ressemblant à de petits arbres comme je nen avais encore jamais vu. Tolot avança de quelques pas en faisant craquer la végétation sous ses pieds de géant. Puis il saccroupit.

Voulez-vous monter sur mes épaules? proposa-t-il.

Je refusai. Nous pouvions avancer à pied sur les quelques centaines de mètres qui nous séparaient de la chaîne de collines. Nous nous délasserions ainsi un peu les jambes.

Shenon portait en bandoulière un radiant lourd tandis que je me contentais dun petit radiant à la ceinture. Dans cette région déserte, je tenais une attaque pour impossible.

Icho Tolot accéléra soudain le pas. Il disparut bientôt dans un tourbillon de poussière derrière les collines.

Avant que nous ayons atteint celles-ci, il réapparut de notre côté de la plaine.

Aucun danger, dit-il. Les dunes sétendent environ sur trois kilomètres et ne dépassent jamais douze mètres daltitude.

Une fois son rapport fini, je commençai à gravir la première colline. Dà peine cinq mètres de haut, elle était recouverte de rochers. On ne voyait toujours pas trace de lobjet métallique repéré par nos détecteurs.

Nous observâmes un moment ce champ de collines. Lorsque nous redescendîmes, la végétation craqua à nouveau sous mes pieds et sous ceux de Shenon.

Je me baissai pour toucher ces herbes. Elles étaient fibreuses, un peu comme du bois, et formaient un tapis dense dans lequel nous nous enfoncions jusquaux chevilles.

De minuscules rigoles irriguaient le terrain. Shenon indiqua un décrochement entre deux hautes collines.

Lobjet que nous avons détecté doit se trouver au-delà de ces «cols».

Tolot escalada un versant escarpé, puis se figea un moment sur la crête, fixant un point en contre-bas.

A-t-il découvert quelque chose? demanda Shenon avec impatience.

Cest ce que nous allons voir. Suivez-moi! Miko sarrêta un moment et sortit son paquet de cigarettes. Je le regardai dun air réprobateur.

Ne pouvez-vous vous en empêcher?

Ce sont les nerfs, commandant.

Lorsque nous nous remîmes en route, il était 22h30, selon lheure terrienne. Mais les trois soleils brillaient toujours avec autant dintensité. Sur le Monde de lHorreur, la nuit ne tombait jamais.

Shenon, tenant son radiant thermique dune main, sa cigarette de lautre, se dirigeait vers le col que nous avions repéré entre les collines.


CHAPITRE VIII

Il nétait plus possible détablir de liaison radio à laide des appareillages portatifs. Ils étaient en panne. Ces instruments de communication de la taille dun bracelet-montre avaient cessé de fonctionner vers 20h30, lheure précise où les trois commandos dexploration des capitaines Kagato, Redhorse et Henderson étaient sortis du KrestII.

Peu après, Rhodan, Melbar Kasom, Ivan Goratchine, le mutant bicéphale, et vingt autres spécialistes avaient mis pied sur la surface du Monde de lHorreur pour partir en reconnaissance dans la partie sud de la vaste vallée.

Les triscaphes étaient inutilisables et les avions de la série F913G pas encore prêts pour le départ. Rhodan voulait rester discret pour ne pas montrer à ladversaire tous les moyens techniques dont disposait le vaisseau amiral.

Les autres groupes étaient partis depuis deux heures. Nous avancions aisément dans cette région couverte de savane. Seules, par endroit, des forêts plus denses freinaient un peu notre progression.

Don Redhorse, un Terrien dorigine Cheyenne, était le plus avancé. Il avait atteint les chaînes de montagnes sud-ouest, dont il avait déjà commencé lascension.

Çaurait pu être la Terre quelque part dans la partie crevassée des Montagnes Rocheuses ou sur les haut-plateaux de lHimalaya.

Pourtant quelque chose clochait. Le Stellarque sen rendit compte en atteignant la première crête de montagne: ces sommets de près de douze mille mètres de haut nétaient pas enneigés!

Don Redhorse ne se souvenait pas non plus avoir jamais vu sur la Terre de montagne de plus de six mille mètres de haut ne portant pas de névés. Décidément, il y avait quelque chose de bizarre!

Le capitaine Redhorse passa sa main sur son front couvert de sueur et saisit une nouvelle fois son appareil radio, mais en vain, le contact avec les autres détachements semblait définitivement rompu.

Don Redhorse, le plus téméraire des capitaines de commandos du KrestII sassit sur un rocher et ordonna à ses hommes de faire une pause.

Délectez-vous de la vue de notre astronef et mangez un morceau.

Il indiqua la plaine en contrebas, où étincelait la sphère de mille cinq cent mètres de diamètre du KrestII. Redhorse nétait quà huit kilomètres du vaisseau. Plus il pénétrait dans les régions rocheuses, plus la progression devenait difficile.

Soudain, des volcans semblèrent se réveiller de lautre côté de la chaîne montagneuse.

Redhorse tendit loreille. Le grondement samplifiait et on entendit bientôt des avalanches de pierres retentir dans toute la vallée.

Le sol commençait à vaciller, tandis que des rochers continuaient de dévaler le flanc des montagnes. Mais Don Redhorse ne perdait pas son sang-froid.

Le caporal Tchinta prit la parole pour détendre un peu latmosphère:

Il y a environ un quart dheure, un objet est passé en volant au-dessus de nos têtes.

Sougrin cligna les yeux et fixa les trois soleils qui brillaient dans le ciel.

Où cela?

Je nen sais pas plus. Lobjet a ensuite disparu derrière les montagnes. Je pense à une chose: que devons-nous faire en cas dattaque de missiles longue portée, en terrain non couvert?

Ton imagination te joue des tours. Ici, personne ne maîtrise la technologie des missiles longue portée, répondit Tchinta. Quoi quil en soit, un gigantesque objet venant du nord est passé en sifflant dans lair. Sagirait-il dun saurien volant?

Le grondement reprit: des géants semblaient marteler le sol avec des masses de plusieurs tonnes.

Don Redhorse se leva.

Vous avez raison, Tchinta! Jai vu quelque chose passer au-dessus des montagnes. Et maintenant une nouvelle surprise nous attend. Si mes yeux perçants ne me trompent pas, il sagit dun monstre dont seul lartillerie radiante du KrestII peut venir à bout.

Redhorse ordonna à ses vingt hommes de se lever. Ceux-ci sexécutèrent aussitôt et saisirent leurs radiants thermiques quils pointèrent en direction de lombre qui gagnait peu à peu les flancs ensoleillés des montagnes.

Un corps immense apparut derrière les montagnes, tandis que les avalanches de pierre redoublaient de violence. La silhouette devenait toujours plus grande.

Redhorse se mit à labri. Il navait pas un angle de vue suffisant pour appréhender le monstre dans son ensemble.

Le sergent Sougrin lança une fusée de signalisation qui retomba sans pouvoir sélever dans les airs. Il jeta son lance-fusée de côté et saisit également son radiant.

Jai déjà vu beaucoup de sauriens dans ma vie, constata-t-il. Mais je nen ai jamais vu un de la sorte. Sil fait encore dix pas, le monde va seffondrer.

Consolez-vous. Dautres spécimens de la sorte arrivent, affirma le capitaine. Nous allons les chatouiller un peu. Feu!

Le capitaine Redhorse tira le premier. Son rayon dénergie jaillit du canon de son arme pour aller percuter un mur de roches, sept kilomètres plus loin.

À louest, les grondements devenaient de plus en plus forts. Le bruit se rapprochait. La plate-forme rocheuse où se tenait Redhorse trembla et des morceaux de rochers se détachèrent avant de rouler dans la vallée. Il chercha aussitôt un meilleur abri. Le monstre bouchait maintenant tout lhorizon.

Un bruit assourdissant retentit soudain, avec la violence de lexplosion dune bombe de plusieurs mégatonnes. Une fois les ondes sonores passées, le sergent Sougrin remarqua:

On dirait que le monstre na pas apprécié, capitaine.

Melbar Kasom se mit en place avec son radiant de lO.M.U. LÉtrusien utilisait un modèle de combat que trois natifs de la Terre nauraient pu porter ensemble.

LÉtrusien, qui mesurait plus de deux mètres cinquante, amortit le recul de son arme avec son épaule. Le rayon dénergie avait frappé à proximité de lendroit où le monstre était apparu.

Rhodan était étendu à côté du spécialiste de lO.M.U. Le mutant bicéphale, Ivan Goratchine, essayait désespérément dactiver ses cellules pour déclencher un processus de fission nucléaire.

Mais en vain! Ses capacités, reposant sur une base quintidimensionnelle, étaient bloquées par le champ dabsorption qui régnait sur le Monde de lHorreur. Plus aucun mutant nétait en mesure dentrer en action: les mulots, Gecko et LÉmir, n'avaient pas encore repris connaissance au moment où Rhodan avait quitté lastronef. Ralf Marten, qui pouvait se projeter en esprit dans un organisme étranger, sétait mis à la disposition de Rudo; il ne pensait pas non plus à utiliser ses forces parapsychiques.

Kasom fit encore feu à deux reprises. Au troisième tir, son arme cessa de fonctionner. Il se tourna alors vers Rhodan.

Les armes ne marchent plus. Cétait à prévoir. Le champ dabsorption neutralise également les processus nucléaires simples.

Rhodan se releva et regarda dans la direction du col, qui se trouvait encore à vingt kilomètres de là. Soudain, un deuxième monstre de près de deux kilomètres de haut apparut entre les montagnes, provoquant des avalanches de pierres dans la vallée. Le Stellarque ordonna aussitôt de battre en retraite.

Un homme de son commando tira une fusée de signalisation. Elle explosa à une altitude de trois kilomètres dans une gerbe détincelles rouges. Les capitaines des autres commandos avaient dû la voir.

Le premier monstre repéré commença à escalader le sommet le plus élevé. Rhodan crut voir deux bras dun kilomètre de long.

Le sol tremblait de plus en plus violemment. Les ondes de choc qui se succédaient firent tomber les hommes au sol.

Au même moment, Cart Rudo ordonna de faire feu sur le monstre. Le premier officier dartillerie appuya avec ses dix doigts sur les détentes de dix radiants, tandis que Wiffert braquait les canons transformateurs vers la station polaire. Mais ces armes étaient également hors service. Toutes les armes du KrestII savéraient désormais inutilisables.

Cart Rudo se cramponnait à son siège. Les écrans fonctionnaient encore, ainsi que les générateurs, dont la puissance commençait toutefois à baisser. Les dernières ressources du KrestII étaient peu à peu absorbées par une force inconnue.

Lavancée des gigantesques créatures ne pouvait plus être stoppée. Rudo ordonna quon lançât les dernières fusées de signalisation pour signifier à ces hommes de se mettre dabord à labri avant de penser à battre en retraite.

Un troisième monstre apparut entre les deux montagnes. Rudo commuta le système optique pour passer en position grand angle.

Non!… sexclama-t-il soudain. Ce nest pas possible!

Redhorse avait repéré les fusées de signalisation de Rhodan, sans toutefois faire demi-tour. Puis il remarqua les fusées vertes de Rudo.

Tout est en ordre, dit-il. Dans un premier temps, restons où nous sommes. Ils vont peut-être réduire notre vaisseau en poussière. Tchinta, avez-vous retrouvé la trace du capitaine Kagato dans votre secteur dobservation?

Il a lancé des fusées rouges à deux reprises, et doit être à présent en train de battre en retraite vers le Krest.

Cest insensé! Et Henderson?

Il se trouve derrière lastronef.

Une nouvelle onde de choc ébranla la vallée: le monstre dévalait le versant de la montagne à une vitesse phénoménale: il parvint en bas de la vallée en deux ou trois enjambées.

Puis une seconde onde de choc retentit. Redhorse, tapi derrière un rocher, pressa les mains sur ses oreilles pour atténuer le bruit assourdissant.



À un kilomètre de là, Rhodan et Kasom sétaient également mis à couvert. Kasom avait saisi une pierre dune centaine de grammes. Dans la main de lÉtrusien, ce simple caillou pouvait devenir une arme redoutable.

À présent, les ondes de choc se succédaient sans laisser le moindre répit aux hommes du Krest. Après avoir réduit ses défenses à néant, les monstres sapprochaient avec indolence de lastronef, quils dominaient de quelques cinq cents mètres. Sils avaient voulu, ils auraient pu le réduire en miettes en lécrasant avec un bloc de pierre quils auraient arraché de la montagne.

Rhodan décida de se rendre. Il savait que le combat était vain.

Le monstre qui venait de descendre de la montagne resta un moment immobile. Dun tentacule, il explora le sol de la vallée.

Rhodan fixait la silhouette, quil ne pouvait distinguer dans sa totalité. La deuxième créature géante approchait également, suivie dun troisième monstre. Au moment où Rhodan sapprêtait à lancer un appel de détresse, ce monstre attaqua.

Don Redhorse sortit de son abri pour se mettre à couvert derrière un autre rocher, un peu plus loin. Une gigantesque masse cylindrique approchait dans sa direction. Elle sécrasa à lendroit même où Redhorse se tenait quelques instants auparavant. Cétait un objet de couleur blanche, doù séchappaient des nuages de vapeur bleutée si dense que la région fut bientôt plongée dans une brume épaisse.

Cest du gaz! constata Redhorse, haletant. Nous devons descendre, dit-il à lun de ses hommes. Le gaz monte et nous pourrons ainsi échapper à cette émanation.

Le groupe de vingt et un Terriens dont il avait le commandement emprunta pour descendre le sentier par lequel ils avaient gravi la montagne. Les émanations de gaz se faisaient de plus en plus denses. Ils réussirent à atteindre une plate-forme où lair était plus pur grâce à un vent qui avait chassé les fumées suffocantes et délétères.

Redhorse leva la tête vers le ciel. La bombe de gaz, près de cent mètres de long, finissait de se consumer dans une lueur rougeoyante.


CHAPITRE IX

Rapport dAtlan

Miko Shenon jeta sa cigarette. Elle tomba quelques mètres plus loin dans les cailloux et la poussière. Je ny prêtai pas plus attention.

Icho Tolot descendit lentement la colline. À deux reprises, il mavait crié quelque chose que je navais pas compris. Il avait une voix faible, que je ne lui connaissais pas dordinaire. Pourquoi navait-il pas parlé un peu plus fort?

Le sable crissait sous mes pieds. Shenon poussa de la pointe du pied quelques herbes ligneuses qui cassèrent avec un craquement sec.

Tolot pointa le doigt vers lavant. Je regardai lendroit quil indiquait et découvrit à mon tour le morceau de métal que nous recherchions il était sphérique et mesurait environ un mètre et demi de diamètre.

Lorsque je compris enfin linconcevable, Shenon sécria:

Amiral!

Il se tut aussitôt.

Mes mains commencèrent à trembler.

Ce corps sphérique était trop symétrique et trop parfait pour être un fragment de vaisseau. Il brillait comme une boule de métal bleu poli. Javançai encore de quelques pas et me trouvai bientôt à dix mètres de la sphère.

Je sentis le sang battre dans mes veines lorsque je lus les caractères inscrits sur sa… coque: KrestII.

Je portai les mains à ma gorge, suffoquant.

Commandant! sexclama Shenon, dune voix qui semblait être un cri de douleur. Commandant! Cest le KrestII, notre vaisseau! Ce nest pas un fragment mais cest tout lastronef!

Mon cerveau second menvoya une impulsion:

«Cest insensé! Ils ont été réduits au millième. Le KrestII ne mesure plus quun mètre cinquante de diamètre. Il faut que nous fassions attention en marchant: chacun de nos pas doit provoquer des perturbations atmosphériques qui, pour des hommes microscopiques, doivent avoir lallure dexplosions atomiques. Mieux vaut également parler à voix basse; Tolot la vite compris, cest pour cela quil ne bouge plus.»

Je reculai avec la plus grande prudence. Ma raison se refusait à accepter une chose aussi monstrueuse.

Soyons prudents, murmura lHalutien, qui demeurait toujours immobile.

Miko Shenon fut assez raisonnable pour arrêter également de bouger. Lui, Tolot et moi respirions en essayant de limiter les déplacements dair au minimum. Le moindre mouvement de notre corps devait déclencher, pour les «lilliputiens» du KrestII de véritables tempêtes.

Pour linstant, je ne cherchais pas à savoir quelle était la cause de ce rétrécissement. Il nous fallait avant tout venir en aide à léquipage du croiseur, avant que les forces inconnues qui avaient déclenché ce processus nentreprennent une intervention dont nous ne pourrions plus prévenir les effets.

Je retrouvai un peu mon calme. Une chose me tracassait pourtant encore… Comment une telle réduction avait-elle été possible? Sagissait-il dune concentration de masse, comme dans les étoiles jumelles? Dans ce cas, le KrestII aurait dû conserver son poids dorigine.

Tolot, le savant halutien, trouverait bien une explication scientifique. Il avait compris en un éclair ce quil était advenu du KrestII.

La question fondamentale restait pour moi de savoir si léquipage de lastronef était encore en vie. Les Terriens nous avaient-ils vus ou entendus? Et où se trouvaient-ils actuellement?

Si le Stellarque était encore en mesure dagir, il avait sans doute ordonné quon envoie quelques commandos en reconnaissance. Je courais donc le risque décraser les Terriens réduits à une taille microscopique.

Je levai prudemment le pied droit, que je reposai avec la même précaution dans la rigole qui représentait sans doute pour mes amis un fleuve gigantesque. Si Rhodan avait fait sortir quelques commandos de reconnaissance, ils ne se trouvaient sans doute pas sur leau. Je pouvais donc progresser en marchant dans cette rigole sans trop risquer décraser les lilliputiens qui étaient les hommes du KrestII.

Cest parfait ainsi! remarqua lHalutien. Shenon, revenez prudemment dans le renfoncement entre les dunes.

Miko obéit aussitôt, avec une promptitude que je ne lui connaissais pas. Il lui fallut à peine dix secondes pour détacher le pied du sol. Pendant ce temps, je pensais à la cigarette quil avait jetée quelques instants auparavant, et dont la fumée montait jusquà nos narines.

Javançai encore de quelques pas. Lorsque jatteignis une flaque, je maccroupis en décomposant mes mouvements, comme au ralenti. Puis, dune voix que jessayai de moduler pour quelle soit aussi faible et douce que possible, je murmurai

Ici Atlan. Rhodan, êtes-vous là? Donnez un signe de votre présence.


CHAPITRE X

Lorsque la bombe à gaz était tombée au sol, à lendroit précis où devaient se trouver Don Redhorse et ses hommes, Rhodan sétait relevé. Tremblant, il fixait le nuage de fumée. Soudain, il commença à chanceler comme sil avait été touché par un projectile.

Melbar Kasom soutenait le Stellarque pour quil ne tombe pas. Suffisamment éloigné, Rhodan pouvait distinguer lobjet cylindrique dans toute sa longueur.

Juste après la partie incandescente de la bombe, Rhodan put distinguer des lettres géantes.

A. c. a. p. u. l. c. o. G. o. l. d., épela Rhodan, pour ensuite sécrier Acapulco Gold! Cest la marque de cigarettes de Shenon! Kasom. Lisez vous-même. Il sagit bien dune Acapulco Gold du sergent Miko Shenon.

Quelques secondes plus tard, les Terriens avaient compris ce qui leur était arrivé. Rhodan regarda leurs visages, sur lesquels se lisaient lhorreur et lincrédulité.

À présent, je comprends…, dit-il avec un calme impressionnant.

Il était blême, mais maîtrisait parfaitement ses émotions.

La surface était effectivement aussi lisse quune boule de billard. Notre repérage ne nous a pas induits en erreur. Cest nous qui nous sommes laissés tromper. Après avoir perdu connaissance, nous avons été soumis à un processus que je ne saurais décrire, mais un fait est certain les quelques légères ondulations de terrain que nous avions vues avant dêtre attaqués sont devenues, pour nous, de gigantesques montagnes. Pour nous rendre compte de la réduction à laquelle nous avons été soumis, il nous manquait un point de comparaison. Avec nous, tout notre vaisseau sest rétréci. Je crois deviner pourquoi tous les appareils basés sur un principe quintidimensionnel du KrestII ne fonctionnent plus, et pourquoi les générateurs ont peu à peu perdu de leur puissance. Nous navons pas été simplement comprimés. Chaque atome en nous, dans lenceinte de lastronef, de chacun des objets qui sy trouvent a été attaqué dans sa structure. Les atomes nont pas été comprimés, mais toute leur structure a été modifiée: protons, neutrons et électrons ont été réduits dans les mêmes proportions. Nous avons été mis en échec par une technique incroyablement sophistiquée!

Rhodan avait surmonté le choc. Ses hommes avaient porté leur regard vers les trois géants, dont les visages rappelaient aux lilliputiens des régions de cratères qui étaient en fait les pores de leur peau. À présent que les Terriens étaient au courant, ils leur semblaient reconnaître par instant leurs congénères et lHalutien, rendu plus monstrueux encore par sa taille démesurée.

Lun des géants leva la jambe et reposa son pied dans le fleuve. Il déclencha un raz de marée, en dépit de précautions quil avait manifestement prises pour éviter tout désastre. Puis il saccroupit, déclenchant à nouveau une tempête.

Kasom, préparez les fusées de signalisation, vite! ordonna Rhodan, hors de lui.

Son visage était rouge de colère. Il savait quAtlan était arrivé et quil avait également analysé lampleur de la situation: le KrestII restait heureusement dune dimension suffisante pour être vu par des yeux normaux de Terrien.

Au même instant, lamiral Atlan ordonnait à Miko Shenon de retourner vers laviso pour aller chercher des lunettes grossissantes. Shenon avançait centimètre par centimètre à travers les dunes qui étaient pour Rhodan et ses compagnons de gigantesques chaînes de montagnes.

Lorsquil fut de lautre côté des petites collines, le sergent alla rejoindre son vaisseau au pas de course. Les lilliputiens entendirent à nouveau de terribles ondes de choc sous leurs pieds.

Les spationautes, formés à rude école, ne se laissèrent pas gagner par le désespoir et sadaptèrent rapidement à la nouvelle situation. Atlan était donc finalement arrivé sur le Monde de lHorreur! Il navait pas été touché par le processus de réduction, ce qui confirmait la théorie de Rhodan. Avec la destruction de la station du pôle nord, la terrible arme dont ils avaient été victimes, et qui allait être bientôt désignée sous le nom de compresseur potentiel, avait été anéantie également.

À bord du KrestII, la situation avait aussi été analysée avec justesse. Le colonel Cart Rudo sétait rendu compte du processus de réduction auquel lastronef était soumis grâce à la prise de vue au grand angle dAtlan, dont il avait su tirer les conclusions qui simposaient.

Une voix tonitruante retentit soudain dans la vaste plaine qui nétait pour lArkonide quune cuvette de sable:

Rhodan! Donnez-nous un signe de votre présence. Ici Atlan. Faites un signe pour que nous puissions vous localiser.

Le Stellarque entendait lArkonide, tout comme Redhorse, et le KrestII enregistra également le message dAtlan.

Les trois supérieurs en charge des commandos de reconnaissance lancèrent presque en même temps dans les airs les fusées rouges de signalisation. Elles explosèrent à environ un mètre au-dessus de la tête de lArkonide, avant de retomber en une pluie détincelles.

Tous les techniciens de lastronef reçurent lordre de commuter les haut-parleurs extérieurs et les amplificateurs sur le microphone de la centrale de commandement.

Lorsque Rudo commença à parler, les haut-parleurs rugirent dautant plus que lEpsalien sefforçait de parler le plus fort possible dans son micro:

Atlan, ici Rudo. Nous avons bien reçu votre message. Pouvez-vous mentendre et me comprendre?

Atlan ne percevait quun chuchotement.

Il se pencha, posa les mains au sol pour sapprocher du KrestII encore dun mètre, cest-à-dire dun kilomètre pour les lilliputiens du KrestII.

LArkonide put alors comprendre les paroles prononcées. Il sourit et soupira de soulagement en déclenchant malgré lui un vent de tempête dans la vallée.

Message bien reçu, Rudo. Avez-vous envoyé des commandos de reconnaissance à la surface du Monde de lHorreur?

Sur le KrestII, ces mots furent à nouveau compris de façon intelligible, bien que résonnant comme le tonnerre dans la carlingue du vaisseau.

Compris, Atlan. Que proposez-vous? Quatre de nos commandos sont actuellement au sol.

Demandez-leur de regagner le KrestII immédiatement. Nous allons essayer de dégager votre vaisseau.

Message reçu, répondit Rudo. Un frisson deffroi lui parcourut le corps quand il songea que des Terriens allaient peut-être porter le vaisseau amiral de la flotte solaire sur leurs épaules pour tenter de lui faire reprendre son envol.

Quelques minutes plus tard, dautres signaux lumineux fusaient dans les airs de la coupole supérieure du KrestII. Ce qui était parfaitement superflu: les hommes des commandos de reconnaissance battaient déjà en retraite vers lastronef, courant aussi vite quils le pouvaient. Ils savaient quils se trouvaient dans une situation critique, mais avec larrivée de lArkonide, une solution semblait en vue. Les Terriens nabandonnaient jamais, même réduits à une taille dà peine deux millimètres


CHAPITRE XI

Rapport dAtlan

Icho Tolot et Miko Shenon se tenaient sur les versants dune colline, observant soigneusement le sol. Je métais approché seul du KrestII.

Shenon mavait apporté les lunettes grossissantes qui faisaient partie de la trousse durgence de notre aviso. À laide de ces jumelles, jexplorai le sol, pour être sûr de nécraser personne sous mes pas.

Don Redhorse et ses hommes étaient arrivés depuis quelques minutes. Ils mavaient salué dun signe de tête avant de sengouffrer dans le sas à air de leur engin spatial.

Grâce aux jumelles, javais pu les voir distinctement. Je ne me lassai pas de métonner de ce phénomène de réduction et me demandai comment des cerveaux aussi minuscules pouvaient continuer à fonctionner normalement.

Rhodan finit par mappeler par les haut-parleurs extérieurs. Il donna une explication plausible du fonctionnement du compresseur potentiel  dans la mesure où il pouvait y avoir quelque chose de plausible sur ou dans le Monde de lHorreur.

Je magenouillai devant le vaisseau, tenant la lunette grossissante au-dessus de Rhodan. Je pouvais ainsi relativement bien distinguer son visage. Il parlait dans un micro et jévaluai le vacarme qui régnait en bas au casque de protection acoustique que portait le Stellarque pour se protéger du bruit.

La perte de puissance était en effet très importante et je comprenais mieux à présent pourquoi nous navions pu intercepter les signaux radio du vaisseau. Les quelques watts dont disposait encore le KrestII avaient eux aussi été réduits au millième.

Je vis Rhodan se cramponner de tous ses membres à lun des étançons de lastronef: en dépit de mes efforts pour parler le plus faiblement possible, il devait lutter contre les turbulences et les ondes sonores que je provoquais dès que jouvrais la bouche.

Je finis par poser un mouchoir devant mes lèvres, mais cela rendit mes paroles incompréhensibles.

Les derniers hommes de léquipe de scientifiques venaient de disparaître dans le sas du pôle inférieur du vaisseau. Ils avaient emmené avec eux des échantillons du sol, pour tenter dy découvrir en laboratoire des organismes microscopiques.

Rhodan mexpliqua que lenvironnement était tout à fait acceptable proportionnellement à la taille actuelle des humains. Il affirmait ainsi avoir vu des forêts tropicales aux arbres de plus de cent mètres de haut. Il sagissait sans doute des herbes ligneuses qui avaient craqué sous mes pas quelques instants auparavant.

Sur la base de ce rapport, on put supposer que la surface du Monde de lHorreur navait pas toujours été réduite. Tolot avait rappelé les énormes constructions en forme de coupole qui se dressaient au pôle sud. Elles navaient apparemment pas été touchées par le processus de réduction.

Nous finîmes par en conclure quune mince couche à la surface de la planète avait été réduite sous leffet dun second compresseur potentiel.

Tolot émit lhypothèse que le KrestII avait dû être attaqué dans lespace, à quelque six cent mille kilomètres de la planète, avec un faisceau de rayons potentiels. Il en avait résulté la panne des machines. Ce nest quensuite quil avait été réduit au millième, puis transporté jusquà la surface du Monde de lHorreur par un rayon tracteur.

Les événements semblaient peu à peu se démêler. Les machines avaient cessé de fonctionner, car lhyperénergie ne pouvait plus être utilisée dans de telles conditions.

Cest fini!

La voix de Rhodan résonnait dans les haut-parleurs. Pour moi, ce nétait pourtant quun murmure à peine perceptible, et je dus tendre loreille.

La puissance des amplificateurs faiblit de plus en plus. Peux-tu encore mentendre?

Tout juste, murmurai-je en tenant ma main devant la bouche, pour ne pas causer de turbulences trop violentes dans latmosphère.

Daccord! cria Rhodan dans son micro. Je monte dans lastronef. Tolot doit tenter de faire entrer le KrestII dans le sas de laviso. Essayez de soulever et de reposer notre vaisseau avec le plus de douceur possible. Les compensateurs-g ne fonctionnent plus. Le choc le plus léger ébranlera notre vaisseau. Nous allons attacher nos ceintures pour prévenir tout danger. Que comptez-vous faire ensuite?

Quitter la surface! murmurai-je. Je crains une attaque. Nous décollons tout de suite pour regagner notre position dattente. Là, nous essaierons calmement de résoudre les problèmes qui se posent encore  et Arkonis sait quils sont légion!

LHalutien pense-t-il que la compression potentielle séliminera delle-même dès que nous sortirons de la sphère dinfluence de la planète?

Oui, répondis-je, en tout cas, je lespère.

Parfait, mon ami. Merci beaucoup. À présent, je disparais.

Je le vis séclipser dans la nacelle de lascenseur mécanique, le champ anti-g ne fonctionnant plus.

Jattendis que les portes blindées du sas se referment. Elles étaient actionnées par le système hydraulique de secours, qui avait encore tout juste assez de courant pour fonctionner.

Je me relevai. Tolot arriva par-dessus la colline en marchant avec précaution. En dix enjambées, il mavait rejoint.

Il me regarda fixement. Il savait que javais menti à Rhodan. Il était en effet peu probable que la compression potentielle cesse. Il ne sagissait pas ici de linfluence dun champ de force, à laquelle on aurait pu séchapper en séloignant. La compression potentielle avait été commandée depuis la station du pôle nord, à présent détruite.

Je nai pas voulu linquiéter, murmurai-je à lHalutien.

Il se contenta dacquiescer dun signe de tête. Puis il se baissa, positionna son projecteur anti-g sur pleine puissance et, à laide de celui-ci, enveloppa le croiseur réduit à une taille de un mètre cinquante.

Il souleva ainsi lastronef avec la plus grande précaution et le reposa doucement, le train datterrissage sorti, sur son épaule gauche. Il maintint la sphère dacier en place de ses deux long bras daction tandis que ses deux bras de course touchaient le sol.

LHalutien commença à avancer lentement. Il portait sur son dos le vaisseau amiral de la flotte solaire avec, à son bord, un équipage de deux mille hommes!

Je le suivis à quelques mètres de distance. Les hommes qui se trouvaient à lintérieur du KrestII devaient être fortement secoués, en dépit du champ anti-g qui stabilisait le vaisseau.

Nous arrivâmes enfin au niveau du col qui fermait la vallée. Jescaladai aussitôt les collines et ne tardai pas à atteindre le plateau, de lautre côté.

Shenon et moi commençâmes à courir vers laviso en laissant derrière nous Tolot, qui progressait plus lentement.

Shenon arriva le premier au vaisseau. Il entra aussitôt dans le sas et emprunta lélévateur magnétique pour rejoindre le cockpit.

Repérage! sécria-t-il soudain. Le système automatique de repérage vient de donner lalarme. Un objet étranger a été détecté à proximité de la planète. Il se rapproche.

Je sus alors que mes craintes étaient fondées. Tolot apparut bientôt entre les deux collines qui fermaient la vallée. Je lui fis signe de se presser et il accéléra le pas. Léquipage du KrestII devait être soumis à rude épreuve. La plupart des hommes avaient sans doute perdu connaissance, les deux mulots, Gecko et LÉmir, navaient jamais repris leurs esprits. Ils avaient apparemment difficilement supporté le processus de réduction.

Tolot courait dans la prairie en écrasant les herbes ligneuses, arbres pour lilliputiens qui recouvraient la surface. Cette forêt vierge abritait sans doute une multitude danimaux étranges.

LHalutien nattendit pas mes instructions pour agir: il saisit le KrestII sur son épaule et lemporta dans la soute de laviso. Une minute plus tard, nous nous trouvions dans le vaisseau.

Shenon avait déjà mis en route les blocs-propulsion. Je minquiétais pour léquipage du KrestII: les Terriens pourraient-ils supporter le bruit infernal et les vibrations auxquels était soumis lastronef?

Nous navions de toute façon plus le choix: il nous fallait décoller malgré les risques encourus. Sur les écrans radar se profilaient les contours dun vaisseau étranger. Il avait la forme dune roue, avec huit rayons sur chacun desquels étaient disposés dix corps sphériques. Le vaisseau portait ainsi quatre-vingt sphères, à lintérieur desquelles se trouvaient sans doute des armes.

Le cylindre central faisait environ deux cents mètres de haut et la roue cinquante mètres de diamètre. Les corps sphériques montés sur les rayons avaient un rayon denviron un mètre.

Cette structure étrange était soudainement apparue dans le ciel bleu nuit du Monde de lHorreur, pour simmobiliser juste au-dessus de nous.

Shenon démarra. Nous essayions de contenir la force dinertie, ne sachant pas comment les lilliputiens du KrestII supporteraient le décollage. Jusquici, ils sétaient parfaitement adaptés à leurs nouvelles conditions denvironnement, notamment à la force de gravité de 1,01g.

Je me retournai. LHalutien donna ses instructions du puits anti-g où il se trouvait:

Faites toutes les manœuvres nécessaires. Jai placé le KrestII en suspension dans un champ gravitationnel absorbant les chocs. Lastronef est ainsi parfaitement protégé.

Jadmirai Tolot pour son savoir technique; il pensait à tout. Shenon accéléra, mais cela ne fut daucune utilité. La Forteresse, comme javais nommé le vaisseau étranger, nous avait aussitôt rattrapés. Quelques secondes plus tard, les écrans de protection de laviso étaient entourés de flammes bleues. Notre trajectoire ascendante fut violemment déviée.

Shenon avait maintenant retrouvé tout son sang-froid pour manœuvrer le vaisseau à travers cet ouragan de flammes.

La forteresse tira un deuxième coup sur nos écrans de protection relativement peu résistants. Ils cédèrent et le tir percuta la coque de laviso. Sous mes pieds, le plastométal se ramollit et nous fûmes à nouveau projetés hors de notre trajectoire.

Nous descendions vers la surface de la planète.

Nous devons faire face pour nous défendre! sécria Shenon. Toute fuite serait inutile.

Il joignit le geste à la parole. Laviso obliqua et stabilisa sa trajectoire au moyen des blocs-propulsion. Pendant ce temps, javais activé le système automatique de tir des canons de proue.

Shenon maintenait le cap. Il franchit un rideau de flammes. Le vaisseau ennemi apparut sur lécran de contrôle de laviso, ce qui me donna la possibilité de régler les canons.

Jappuyai sur les touches de mise à feu lorsque des tirs fusèrent à nouveau de la forteresse.

Un rayon ardent percuta les écrans de protection de ladversaire, déclenchant un orage nucléaire dune violence inouïe.

La forteresse répondit par de nouveaux tirs. Nos moteurs cessèrent de fonctionner après une forte explosion. De la fumée noire pénétra dans notre cockpit. Les plaques de plastométal qui dallaient le sol se ramollirent à nouveau et commencèrent à rougeoyer.

Les blocs-propulsion ne répondaient plus; nous tombions en piqué sur la surface de la planète. Shenon eut juste le temps de modifier la trajectoire à laide des réacteurs de secours, pour placer laviso en position datterrissage durgence.

Puis ce fut lécrasement. Le choc fut moins violent que je ne lavais cru: lastronef, de forme discoïdal, put glisser sur la surface de la planète en fauchant les herbes ligneuses de la prairie sur cinq cents mètres de distance. Il sarrêta enfin devant un groupe de collines ressemblant fort à lendroit que nous avions quitté quelques instants auparavant.

Jappuyai sur linterrupteur du système dexplosion automatique. Les plaques de plastométal du cockpit volèrent en éclats et les nuages de fumée se dissipèrent.

Tolot avait disparu pour aller chercher le KrestII. Je me relevai puis sortis de la cabine en utilisant une ouverture créée par lexplosion, dont les bords étaient brûlants. Je me laissai ensuite glisser jusquau sol sur la surface inclinée de la carène. Lorsque je touchai terre, je fus saisi de violentes douleurs. Jeus le temps de voir lHalutien se précipiter dans ma direction, avant de perdre connaissance.

Il sétait produit ce qui naurait jamais dû arriver. Nous avions décollé dix minutes trop tard.

Je repris subitement connaissance. Je ne ressentais plus aucune douleur. Seule une légère nausée subsistait. Je me relevai.

Icho Tolot était assis devant moi.

Bonjour, mon ami, lui dis-je. Je crois deviner que vous nous avez éloignés, Shenon et moi, de laviso juste avant quil nexplose.

Exactement. Ça va?

Je réfléchis un instant, essayant doublier la description du processus de réduction que mavait tracée Rhodan. Mais je ny parvins pas.

Regardez autour de vous, suggéra doucement lHalutien. Ces montagnes, ces immenses étendues boisées, ces fleuves et ces rivières nest-ce pas un paysage magnifique? Ces savanes à perte de vue ninvitent-elles pas à la promenade et à lexploration? Jai déjà été en reconnaissance dans les environs. Jai pu repérer une multitude despèces animales. Grâce aux propriétés particulières des cellules de mon corps, jai pu résister plus longtemps que Shenon et vous à lattaque que nous avons subie. Je me suis également réveillé avant vous. Atlan, regardez autour de vous!

Jouvris les yeux. Le KrestII se trouvait dans une immense plaine entourée de chaînes de montagnes. Lendroit ressemblait à celui que nous avions quitté. Seules les montagnes, un peu moins élevées, permettaient de distinguer les deux endroits lun de lautre.

Shenon sortit enfin de son sommeil. Lorsquil se rendit compte que nous avions tous trois été soumis à un processus de réduction et que nous ne mesurions plus quenviron un millimètre, il se mit se plaindre amèrement.

Après une demi-heure de réflexion sur la nouvelle situation, je me relevai. En me retournant, je découvris un gigantesque globe dacier posé dans la plaine: pour nous, le KrestII mesurait à nouveau mille cinq cents mètres de diamètre!

Deux hommes vinrent à ma rencontre Perry Rhodan et Melbar Kasom, lEtrusien.

Tolot ma tout expliqué, Atlan, dit le Stellarque. À présent vous faites également partie des damnés. Je naurais jamais dû donner lordre dapprocher de cette planète.

Nayez pas de remords, cest inutile. Je voudrais plutôt savoir où se trouvent les avions. Sont-ils déjà prêts pour le décollage?

Un F-913G est déjà prêt pour le départ. Inutile, pour le moment, de parler de nos problèmes. Shenon a eu la malchance dêtre abattu au-dessus de lhémisphère sud de la planète; vous pouvez imaginer quelle sera notre prochaine destination!

Aussitôt, limage de la station du pôle sud en flammes surgit dans mes pensées. Tant quelle ne serait pas détruite, nous naurions aucun espoir déchapper au Monde de lHorreur.

Rhodan devina mes pensées.

La station doit être anéantie. Nous pourrons alors espérer être retrouvés par les hommes du ProméthéeII. À présent, nous avons amassé suffisamment dexpérience. Nous saurons en tirer parti. Tolot ma dit que vous avez donné le nom de Forteresse au vaisseau étranger?

Je restai immobile, fixant les parois étincelantes du KrestII. Javais du mal à croire que ce géant de lespace se trouvait sur les épaules de lHalutien à peine trois heures plus tôt…

Oui, car cest une forteresse, finis-je par répondre. Je crois que, dans des conditions normales, ce vaisseau est mille fois plus grand quactuellement. Le cylindre central mesurant actuellement deux cents mètres de haut, il faut nous attendre, maintenant que nous avons été réduits au millième, à faire face à un mastodonte de deux cents kilomètres de hauteur et à une roue de cinquante de diamètre. Les sphères placées sur les rayons auront alors un diamètre de deux kilomètres, cest-à-dire quelles seront plus grandes que le KrestII… et la forteresse en compte quatre-vingt!

Perry Rhodan devint blême.

Bien sûr, poursuivis-je, toujours en considérant que nous retrouverons un jour respectivement notre taille normale.

Nous nous rendîmes au sas daccès du KrestII. Là, je retrouvai Redhorse. Cétait lindividu idéal pour partir en vol de reconnaissance à bord dun F-913G. Il nous fallait découvrir au plus vite si les machines allaient pouvoir tourner à plein régime, ou si elles fonctionneraient à une puissance mille de fois inférieure, en rapport avec la réduction à laquelle elles avaient été soumises.

Si cétait le cas, nous ne pourrions jamais atteindre à nouveau le pôle sud de la planète.




DEUXIEME PARTIE



LESLILLIPUTIENSDELLALAG


CHAPITRE PREMIER

Douze noms avaient été griffonnés sur une feuille de papier. Huit dentre eux avaient été rayés; il en restait donc quatre.

«Je dois les observer, pensa Redhorse en fixant la feuille de papier. Je ne dois pas les perdre de vue une seule seconde. Il me faut capter la moindre expression des sentiments de ces quatre hommes pour en tirer les conclusions qui simposent.»

Car cétaient ces quatre hommes qui avaient été choisis pour laccompagner dans sa mission. Lui-même commanderait le cinquième membre de lexpédition.

Il navait pas été facile de choisir les hommes quil fallait parmi léquipage du KrestII, qui en comptait plus de deux mille. Redhorse, lointain descendant des Indiens Cheyennes, avait besoin de véritables spationautes, aux nerfs à toute épreuve, capables doublier quils ne mesuraient plus que deux millimètres, quils nétaient plus que des fourmis sapprêtant à explorer un terrain inconnu.

Redhorse croyait enfin avoir trouvé ceux quil recherchait. Il était reconnaissant à Perry Rhodan de lui avoir laissé carte blanche dans le choix des hommes de son expédition.

Il avait dabord sélectionné douze individus, guettant le moindre signe de nervosité: le léger tremblement dune main, le battement dune paupière lorsquon évoquait dans la discussion le sort des naufragés du KrestII.

Chez quatre dentre eux, Redhorse navait détecté aucun signe de peur ou de nervosité. Le premier, Lope Losar, un homme grand et massif à lexpression maussade, était armurier dans la centrale dartillerie. Le deuxième de ces spationautes, Oleg Sanchon, également de grande taille, effectuait des gestes toujours très posés. Cétait lun des nombreux techniciens travaillant sur les ponts inférieurs du KrestII.

Les yeux de Redhorse tombèrent sur le troisième nom de la liste Into Belchman, assistant médical. Un homme maigre, de taille moyenne. Restait enfin Zantos Aybron, celui qui posait le plus de problèmes à Redhorse. Aybron portait en permanence une sorte de minerve en acier inoxydable qui maintenait sa fragile colonne vertébrale. Le petit astronome aux yeux sombres était atteint dune maladie incurable, mais quelque chose en lui le maintenant en vie, malgré les pronostics les plus pessimistes des médecins. Redhorse navait pas envisagé demmener un malade avec lui, mais Aybron constituait une exception.

Le capitaine regarda une dernière fois la liste avant de la déchirer.

«Je vais continuer à les observer, pensa-t-il à nouveau, à guetter le moindre signe de défaillance possible, à tenter de percer leurs pensées.»

Redhorse sefforça doublier que ses hommes et lui ne mesuraient plus que deux millimètres et que le KrestII était à présent réduit à une sphère dun mètre cinquante de diamètre.

Il laissa retomber les fragments de la feuille sur le sol. Sil avait encore eu sa taille normale, il naurait sans doute même pas vu ces morceaux de papier.

«Entre le macrocosme et le microcosme, où est la frontière?» se demanda-t-il.

Ce qui apparaissait aux hommes du KrestII comme une chaîne de montagnes culminant à huit mille mètres nétait en réalité quun ensemble de collines ne dépassant pas huit mètres, qui se refermait enU sur une vallée encaissée.

Le KrestII avait été apporté ici par Icho Tolot, avant que ce dernier ne soit à son tour soumis à un processus de réduction par le compresseur de potentiel.

La vallée était ouverte dans la direction du sud. Pour les minuscules hommes déquipage, elle mesurait cinquante kilomètres de diamètre. Des montagnes du nord tombait une cascade, la source du fleuve qui coulait au fond de la vallée. Le cours deau fut nommé le Fleuve Austral, à cause de la direction quil suivait. Il était difficile dimaginer que ce nétait, en fait, quun ruisseau dà peine cinq mètres de large, que tout homme normalement constitué aurait pu franchir à gué sans difficulté.

Perry Rhodan avait à présent acquis la certitude quà lexception des deux stations polaires, la totalité de la surface du Monde de lHorreur avait été réduite au cours des millénaires.

La station polaire du nord avait été détruite par le KrestII avant quil ne soit forcé datterrir. En revanche, la station du pôle sud, toujours intacte, continuerait à réduire tout ce qui entrerait dans sa zone dinfluence.

Le paysage quils traversaient était pour les Terriens dune beauté inouïe. Petites collines, ruisseaux et vastes savanes donnaient au paysage de cette vallée un charme particulier.

Dans cette contrée, la température était dà peine cinquante degrés.

Icho Tolot avait déposé le KrestII près des versants des collines, au nord. Les hommes déquipage voyaient donc les montagnes se dresser dans le ciel à quelques centaines de mètres de distance.

À bord, toutes les machines reposant sur lénergie nucléaire avaient définitivement cessé de fonctionner. Toutes les armes, du plus puissant canon transformeur au radiant le plus simple étaient ainsi devenus inutilisables.

La compression de potentiel avait totalement paralysé les processus nucléaires.

Deux jours après latterrissage forcé, les réacteurs conventionnels était entrés en action. À bord du KrestII, les petites stations, dont les générateurs étaient actionnés par des turbines à gaz traditionnelles, tournaient à plein régime.

À bord du vaisseau amiral, seul le cerveau positronique était encore maintenu en activité. La production de courant des générateurs de secours était si faible que toutes les autres machines consommant de lélectricité avaient dû être arrêtées. Léclairage avait également été baissé.

Le cerveau positronique avait déterminé que la station du pôle sud, ainsi que celle du pôle nord, maintenant détruite, avaient été à lorigine du processus de réduction, sans que ces bâtiments soient eux-mêmes réduits. Ces stations avaient dû être érigées bien longtemps auparavant comme bases de défense.

Telle était la situation à bord du KrestII, le 18décembre 2400 en temps de la Terre.

Cétait toujours un géant, un géant de trois millimètres et demi qui avait du mal à franchir les portes du sas lorsquil voulait pénétrer dans la centrale de commandement du KrestII. Mory Rhodan-Abro fixa le colosse qui, debout devant elle, Rhodan et Atlan, suivait les discussions, le visage impassible.

Pourquoi ne dites-vous rien, Tolot? finit-elle par demander à lHalutien.

Ce que jai à vous dire ne va pas particulièrement remonter votre moral, répondit Tolot, gêné. Jai fait quelques calculs, et je suis tombé sur des résultats peu réconfortants.

Rhodan savait à quelle vitesse lHalutien était capable de réfléchir, grâce à son cerveau planificateur. Le géant était en mesure de rivaliser avec nimporte quel ordinateur positronique.

Parlez, Tolot! exigea Rhodan. Nous ne devons pas nous voiler la face.

Le diamètre du Monde de lHorreur est, comme chacun de nous le sait, de quatorze mille kilomètres, dit demblée Tolot. Sa circonférence est donc de près de quarante-quatre mille kilomètres. Atlan, peu avant la chute de laviso, vous avez effectué encore quelques mesures. Dites-nous approximativement lendroit où latterrissage forcé a eu lieu.

LArkonide réfléchit un instant.

Vers quarante-cinq degrés de latitude sud, dit-il.

Cest à peu près cela, dit Tolot. Il est facile de déterminer que ce vaisseau se trouve actuellement à dix mille huit cent quarante kilomètres de la station du pôle sud.

10840 kilomètres!

Rhodan et Atlan échangèrent un regard rapide.

La distance mentionnée par Tolot se fondait sur lhypothèse où les hommes avaient une taille normale. Or, les spationautes étant réduits au millième, ces 10840 kilomètres représentaient en valeur relative 10840000 kilomètres!

Une distance infranchissable, dans létat où se trouvait leur astronef.

Et pourtant, les Terriens devaient à tout prix parvenir à la station du pôle sud, car il ny avait quun moyen pour inverser le processus de réduction détruire le compresseur de potentiel.

Il faut faire quelque chose, sécria soudain le colonel Cart Rudo. Nous ne pouvons tout de même pas passer toute notre existence dans cet état comme… comme des insectes qui se débattent sans espoir sur le sol.

Les Terriens peuvent sadapter à tout, dit Atlan sur le ton de la plaisanterie. Peut-être sommes-nous destinés à fonder une colonie de lilliputiens dans cette vallée… Les Maîtres Insulaires semblent avoir de si curieux caprices.

Rhodan se leva soudain.

Je dois vous informer que jai entre-temps mis au point un plan, dit-il. Vous savez que, depuis peu, notre équipement compte quinze avions spéciaux fonctionnant avec des réacteurs traditionnels.

Tu veux parler des «zincs»? demanda Mory.

Cest le terme consacré pour ces machines, acquiesça le Stellarque.

Les avions dont Rhodan parlait faisaient déjà partie depuis vingt ans de léquipement du vaisseau. Ils pouvaient décoller et se poser à la verticale. Ils mesuraient vingt-six mètres de long et pouvaient atteindre une vitesse de mach3,2.

Une question, commandant, intervint Melbar Kasom, du fond de la centrale. Les zincs ne mesurent plus que vingt-six millimètres. Comment comptez-vous atteindre le pôle sud avec ces engins minuscules?

Jai déjà pensé à ce problème, acquiesça Rhodan. Jen ai discuté avec Icho Tolot, qui va nous faire part de sa théorie.

Un zinc, avec le réservoir plein et un équipage maximum de cinq personnes, a une autonomie de treize mille quatre cents kilomètres, dit Tolot. Maintenant se pose la question de savoir si ces engins peuvent voler à la même vitesse que sur Terre, en dépit de la réduction à laquelle ils ont été soumis. Je crois pouvoir répondre par laffirmative à cette question.

Le major Hefrich fit part de ses doutes.

Ce que je vous dis là nest pas le simple résultat de mes calculs, mais a également été confirmé par le cerveauP. La vitesse des gaz évacués des réacteurs reste identique à ce quelle était avant réduction.

Cela demande à être vérifié dans la pratique, dit Rhodan. Jai demandé au capitaine Redhorse dentreprendre un vol dessai avec quatre hommes. Redhorse est justement en train de mettre au point cette mission.

Je crois quà leur retour, ils ne nous apporteront rien de bien nouveau, remarqua Hefrich, sceptique.

Pensez aux insectes, répondit Icho Tolot. La plupart volent plus vite que ne pourrait le laisser supposer leur taille. Je suis convaincu que les zincs peuvent encore au moins atteindre une vitesse de mach2.

En tout cas, nous allons essayer, dit Rhodan. Si les théories de Tolot se confirment, nous pourrons atteindre la station du pôle sud. Entre-temps, lintendant en chef, le major Bernard, aura préparé une série darmes sophistiquées pour équiper les zincs, si le vol dessai se déroule avec succès. Bien entendu, léquipage de Redhorse sera également doté de ses armes pour parer à une attaque éventuelle.

Une attaque dun avion dà peine vingt-six millimètres de long était en effet une hypothèse à ne pas écarter. Dautres formes de vie douées dintelligence avaient peut-être été également soumises au processus de réduction.

Jespère que la Forteresse ne va pas réapparaître, ajouta Atlan.

Pour nos avions, je pense quelle ne présente aucun danger, répondit Rhodan.

Le vol dessai du zinc, entreprise à première vue désespérée, pouvait donc se réaliser.



Le major Curt Bernard regarda dun air triste lhomme qui se tenait devant lui. Puis son regard se porta sur les chargeurs à tambour, contenant chacun soixante projectiles.

Ce sont les mini-roquettes, expliqua-t-il à Lope Losar qui était en train de charger son arme. Lamorçage des projectiles seffectue par un moyen purement mécanique, à laide de percuteurs…

Je sais tout cela, linterrompit Losar. Noubliez pas que je suis armurier.

Lintendant lui tendit une feuille de papier.

Signez ce bon de réception, lui demanda-t-il.

Losar regarda les armes.

Excusez-moi, dit-il, exhibant un imprimé dûment rempli, mais je crois que le capitaine Redhorse a demandé que nous ayons deux fois plus de munitions.

Parfait! fit Bernard après avoir lu lordre du capitaine.

Il lui donna, un peu à contrecœur, le supplément de munitions demandé.

Jaurais bien aimé savoir quel est lhomme qui nous accompagne, le capitaine Redhorse et moi.

La porte souvrit. Oleg Sanchon entra et sapprocha des deux hommes.

Voilà mon ordre dapprovisionnement, dit-il. Donnez-moi sil vous plaît ces armes, ainsi que mes munitions correspondantes.

Cest donc vous qui avez été choisi pour lexpédition? demanda Losar.

Oui, se contenta de dire Oleg Sanchon en fronçant les sourcils.

Les deux hommes se serrèrent la main.

Une minute plus tard, Into Belchman fit irruption dans larmurerie, et le major Bernard dut à nouveau vider les rayons quil aimait tant voir bien garnis.

«Oui, pensa Redhorse, Aybron pose problème.»

Le capitaine avait du mal à prendre une décision définitive au sujet de lastronome infirme. Comment pouvait-on savoir si cet homme, qui ne montrait jamais rien de ses sentiments, saurait agir avec le sang-froid nécessaire au moment crucial?

Il continuait dobserver Aybron.

Losar, Sanchon et Belchman avaient déjà reçu leur ordre de mission. Mais Redhorse ne parvenait pas à prendre de décision pour Aybron. Lhomme à la cuirasse dacier était difficile à cerner. Petit et corpulent, il avait de grands yeux sombres qui ne trahissaient rien de ses sentiments.

Redhorse inspira profondément. Il ne pouvait attendre plus longtemps. Les préparatifs pour le départ dun des F-913G seraient bientôt terminés.

Il se dirigea vers la table où était assis Aybron. Lorsquil latteignit, lastronome leva les yeux vers lui et lui demanda avec le plus grand sérieux:

Capitaine, souhaitez-vous vous inscrire au cours dastronomie?

Écoutez, répondit Redhorse, je vous observe depuis près dune heure et il mest impossible de prendre une décision. Alors je vous demande de me donner une réponse franche: souhaitez-vous, oui ou non, prendre part à lexpédition de reconnaissance?

Je suis astronome, dit Aybron pour seule réponse.

Redhorse lui expliqua en quelques phrases ce dont il sagissait. Lorsquil eut fini, Aybron se leva et inclina le buste en claquant des talons:

Je pars avec vous.

Lénergie des trois générateurs de secours avait été orientée vers les soutes pour actionner la plate-forme de décollage, qui se déploya en crissant.

Redhorse sassit dans le siège de pilotage, songeant aux dernières paroles de Rhodan, qui lui avait instamment demandé de revenir une fois le vol dessai terminé.

Le capitaine se retourna. Lope Losar faisait office de copilote, Sanchon occupait le poste de mécanicien, Into Belchman se tenait devant la console de commande des missiles et Zantos Aybron soccupait de la radio.

Après sêtre informé auprès de ses coéquipiers du bon fonctionnement des appareillages, Redhorse confirma lordre de décollage. Les machines commencèrent à vibrer, puis émirent un vrombissement sourd.

Le coucou se souleva du sol et monta à la verticale. Les blocs-propulsion orientables se remirent lentement en position horizontale et lavion prit définitivement son envol.

Don Redhorse accéléra. Le F-913G survola les chaînes de montagnes, filant comme une fusée vers des aventures incertaines.

Tous les hommes déquipage présents dans le poste central concentraient leur attention sur Perry Rhodan, attendant que ce dernier entre en relation radio avec le zinc. Leur destin dépendait peut-être de la réussite ou de léchec de ce premier vol dessai.

Enfin, une voix résonna dans les haut-parleurs:

Ici Redhorse!

Je vous reçois cinq sur cinq, répondit Rhodan. Quelles sont les premières informations dont vous disposez?

Le décollage sest déroulé comme prévu. À présent, nous volons à une altitude de six mille mètres, cest-à-dire de six mètres si nous ne tenons pas compte de la compression de potentiel. Jaccélère pour me rapprocher des montagnes du nord et…

La voix de Redhorse se tut brusquement.

Capitaine! sécria le Stellarque, capitaine! Je ne vous entend plus.

Puis comme si elle parvenait dune distance infinie, la voix de Redhorse se fit entendre encore une fois:

… des fusées… touchés… comme… prévu…

Puis ce fut le silence. On nentendait plus le moindre son dans les haut-parleurs. Rhodan se retourna finalement pour confirmer à son équipage que le zinc de Redhorse venait dêtre victime dune attaque.

Le vol dessai a échoué, dit-il pour conclure sans perdre son sang-froid.


CHAPITRE II

Le capitaine Redhorse avait pu éviter sept des huit projectiles. Le huitième avait percuté le coucou de plein fouet, causant dimportants dégâts.

Nous avons été touchés au flanc gauche! annonça Lope Losar.

Redhorse redressa subitement son avion, qui séleva presque à la verticale le long du flanc de la montagne. Les projectiles avaient été tirés de la crête de celle-ci.

Les moteurs sont en flammes! sécria Belchman.

Redhorse regarda à lextérieur du cockpit. Une traînée de fumée séchappait des réacteurs, tandis que le zinc commençait à perdre de laltitude. Ils survolèrent la chaîne de montagnes septentrionale.

Nous navons plus aucun contact radio avec le KrestII, annonça Aybron.

Redhorse se mordit les lèvres. Maintenant, ils ne pourraient même plus annoncer à Rhodan que les zincs atteignaient sans peine deux fois la vitesse du son.

Préparons-nous à sauter! sécria-t-il.

Tout à coup, le zinc perdit rapidement de laltitude. Le F-913G en flammes se rapprochait dangereusement de la surface, à présent. Les quatre hommes déquipage actionnèrent leurs sièges éjectables. Leurs parachutes se déployèrent.

Redhorse se rendit compte que leur avion était irrémédiablement perdu. Il appuya sur le bouton de catapultage et fut projeté brusquement hors de la cabine. Juste après avoir ouvert son parachute, il vit le zinc sécraser au sol dans une explosion assourdissante.

Lorsquil ouvrit les yeux, il distingua deux parachutes qui descendaient le long des versants de montagne. Un peu plus loin, il aperçut le troisième parachute. Ce devait être Losar, car il avait à présent presque touché le sol.

Dun nuage de fumée, il vit émerger le quatrième parachute. Le capitaine soupira de soulagement en constatant que tous ses hommes avaient survécu.

Il explora du regard les sommets des montagnes. Au nord, sur un plateau, se dressaient des fortifications qui ne ressemblaient en rien à la ville fortifiée de Tata que les Terriens avaient découverte dans les entrailles du Monde de lHorreur, quand ils tentaient de gagner la surface de la planète.

Des architectes inconnus avaient érigé une gigantesque bâtisse entourée de hautes murailles où pointaient çà et là des tours massives. Pour un individu de taille normale, ces constructions devaient ressembler à des jouets denfants, mais Redhorse essaya de ne pas trop y penser, de peur de perdre la raison.

À leur échelle, ils atterrirent environ à sept kilomètres de la cité fortifiée. Redhorse supposait que leur avion avait été abattu par les habitants de cette ville.

La surface se rapprochait, et Redhorse vit quon les attendait déjà. Quelques douzaines de robots étranges, aux têtes disproportionnées par rapport à leurs corps, sétaient rassemblés près du point datterrissage. Losar, qui avait mis pied à terre le premier, fut cerné, puis emmené par ces étranges créatures. Son parachute resta sur place. Belchman, Sanchon et Aybron subirent le même sort.

Redhorse nessaya même pas de modifier sa trajectoire de chute: il y avait trop de robots pour quil puisse espérer séchapper.

Lorsquil ne fut plus quà vingt mètres du sol, les robots se dirigèrent aussitôt vers lendroit où il allait toucher terre. À présent, il pouvait voir les robots de près: ils avaient deux jambes courtes aux rotules saillantes, surmontées dun corps de forme conique qui sélargissait à nouveau à la hauteur du cou pour soutenir une tête à la taille disproportionnée. Leur crâne était hérissé dantennes et constellé douvertures bizarres, aux fonctions impossibles à discerner.

Les robots se déplaçaient difficilement, ils avançaient beaucoup moins vite quun homme au pas. Ils avaient sans doute été également victimes du processus de réduction.

Redhorse venait de toucher le sol. Il était cerné par sept robots. Leur crâne était soigneusement déposé sur une sorte de soucoupe incurvée. Il en conclut que la tête de ces créatures devait être extrêmement sensible au moindre choc.

À sa grande surprise, personne ne lui retira son arme des mains. Loin devant, il vit ses acolytes, au milieu dun groupe de robots qui se dirigeait vers la forteresse.

Le capitaine fut amené, fermement mais sans violence, sur un chemin gravissant la colline. Un troisième robot les suivait, alors que les autres sétaient dispersés.

Le chemin était escarpé, accidenté et barré par une multitude de crevasses et de rochers. Bientôt, Redhorse remarqua que cette marche lui était beaucoup moins pénible quà ses gardes.

La forteresse apparut, tout en haut de la montagne. Elle possédait six tours et ses murs denceinte, de couleur ocre, portaient les marques visibles dune érosion par le vent, la pluie et les rayons du soleil.

Les robots se rappelaient-ils le temps où ils étaient mille fois plus grands? Redhorse en doutait. Soudain, la forteresse lui apparut comme une gigantesque tombe, comme le témoignage indestructible dune lutte désespérée pour la vie.

Une heure plus tard, ils avaient franchi les murs denceinte.

Les cinq hommes, dans leur uniforme de la flotte solaire, se tenaient les uns à côté des autres contre un mur recouvert de mousses et de lichens. Quatre dentre eux avaient les mains croisées dans le dos. Les bras du cinquième pendaient le long de la coquille dacier qui enserrait son buste.

Leurs armes se trouvaient à leurs pieds, sur le sol.

La cour de forme carrée, au sol de terre battue, mesurait dix mètres de côté. Laccès à la tour était fermé par une porte métallique rouillée. Deux gardes se tenaient immobiles à lentrée.

Belchman rompit enfin le silence qui sétait instauré depuis larrivée de Redhorse:

Je ne sais pas pourquoi ils nous font attendre ainsi.

Losar cracha sur le sol. Larmurier était le plus âgé de tous les hommes déquipage, capable dactionner les yeux fermés tous les radiants de construction terrienne ou arkonide.

Je pense quils nourrissent des intentions hostiles à notre égard, dit-il.

Sanchon et Aybron se taisaient.

Belchman grattait le sol de ses pieds, en signe dimpatience.

Je crois que nous pouvons partir, dit-t-il. Les deux gardes à lentrée de la cour ne pourront nous en empêcher.

Non, attendons encore un instant décida Redhorse. Nous devons trouver ce qui se passe ici. Cette cité domine toute la vallée et aucun vaisseau ennemi ne peut sen approcher sans risquer dêtre abattu.

Oui, acquiesça Sanchon. Je suis curieux de savoir ce qui se passe derrière les murs.

Redhorse supposait quon viendrait bientôt les chercher pour les emmener à lintérieur de la tour. Quelque part, ces «on» étaient en train de discuter du sort quil convenait de leur réserver.

À votre avis, ces robots sont-ils seuls ou sous le contrôle dune autre espèce?

Nous le saurons bientôt, dit prudemment Redhorse.

Puis il décida dappeler cette forteresse Llalag, du nom dune ville indienne du nord de lAmérique.

Llalag: le royaume des morts.

La porte de la tour souvrit en grinçant. Dix robots en sortirent, tenant des armes dans leurs mains malhabiles.

Lun des automates rassembla les radiants des Terriens, sans voir les pistolets que les hommes avaient dissimulés dans leurs bottes. Les armes des neuf autres robots étaient pointées sur les prisonniers.

Cest un peloton dexécution, dit Lope Losar. Nous devons tenter quelque chose avant dêtre abattus contre ce mur.

Un robot sapprocha et indiqua aux Terriens la porte ouverte de la tour. Redhorse nhésita pas un instant: il savait quen pénétrant à lintérieur de la forteresse, leurs chances de senfuir seraient encore, plus réduites, mais en même temps, il se disait quon leur offrait là une occasion inespérée de détruire les armes grâce auxquelles les robots et leurs maîtres maintenaient la région sous leur emprise.

Lorsque Redhorse franchit le seuil de la porte, il entendit un grondement qui semblait provenir des entrailles de la montagne, signe de la présence dimportantes machineries dans les sous-sols. La pièce située au premier dentre eux, sous la tour, était éclairée par des lampes à incandescence.

De lélectricité! dit Redhorse à Belchman qui le suivait. Elle est certainement produite par des générateurs conventionnels.

Les murs massifs étaient recouverts dun revêtement fait de plaques en maints endroits décollé et à la peinture écaillée, signe quune civilisation brillante  mais depuis longtemps éteinte  sétait jadis épanouie en ces lieux. Un couloir étroit, sinueux et en pente raide conduisait au sommet de la tour.

Les robots menèrent les Terriens dans un grand hall composé de trois parties. Chacune delles était limitée par dimmenses poutres de métal, qui servaient également à soutenir le toit. La pièce était remplie de cuves métalliques et de canalisations. Des grues portaient en silence des chargements dun endroit à lautre. Partout brillaient les arcs lumineux dappareils de soudure. Une vapeur bleue emplissait le hall dair chaud et sec.

Une galerie de grillage métallique surplombait la pièce sur laquelle de petits élévateurs transportaient chaque charge.

Les robots conduisirent les prisonniers sur la plate-forme dun élévateur, qui offrait juste suffisamment de place pour les cinq Terriens.

Redhorse montra en silence la galerie au-dessus deux, où les attendait un autre groupe de robots. Au fur et à mesure quil montait, Redhorse distinguait de mieux en mieux lensemble du hall.

Enfin, il découvrit le monstre!

Celui-ci flottait au centre de la pièce, dans un récipient géant de forme conique rempli dun liquide verdâtre. Le gigantesque corps rosâtre de lanimal ressemblait à une immense éponge. Ce nétait quune masse difforme et palpitante, dont on distinguait encore à peine les jambes et les yeux.

Des canalisations et des câbles convergeaient de toute part vers le corps monstrueux. Des dizaines de robots saffairaient sur des consoles de commande qui entouraient le récipient.

Soudain, la plate-forme simmobilisa. Les cinq hommes durent se frayer un passage dans la galerie où ils furent réceptionnés par sept robots.

Quy a-t-il en bas? demanda Losar.

Il sagit vraisemblablement dun mutant, répondit Redhorse. On peut encore reconnaître les jambes et les yeux de la créature dorigine, mais la quasi-totalité du corps a subi une mutation monstrueuse.

Croyez-vous que cet être soit… vivant? interrogea Belchman.

Redhorse regarda en silence le corps palpitant de la créature et pensa quelle ne devait vraisemblablement être animée daucune vie.

Est-il doué dintelligence?

Redhorse hocha la tête en signe de dénégation:

Fort improbable. Je pense quil sagit simplement dun animal inconscient, maintenu artificiellement dans cet état à des fins bien précises.

Il suivit du regard les canalisations qui partaient du corps du monstre. Toutes se dirigeaient vers lintérieur de la forteresse. De temps à autre, des robots sapprochaient jusquau bord du réservoir, dans lequel ils déversaient une poudre de couleur claire.

Redhorse et ses acolytes arrivèrent de lautre côté de la pièce au-delà de la galerie.

«À quelles fins ce monstre est-il maintenu en vie par les habitants de la forteresse?» se demanda le capitaine, qui commençait à douter que les robots fussent les véritables maîtres de cette ville.

Llalag devait être dirigée par dautres créatures. Redhorse pensait quils ne tarderaient plus à leur être présentés.

Soudain un des gardes qui les précédaient sarrêta net. Redhorse faillit le bousculer. Le robot fut aussitôt entouré par ces congénères, qui dégagèrent soigneusement sa tête de la soucoupe dans laquelle elle était déposée tandis quune grue sapprochait. Les robots attachèrent le corps de lautomate démonté à la fixation magnétique de la grue, qui repartit aussitôt. Le corps fut ensuite placé dans un conteneur, et le crâne emporté par un autre robot.

Pour la première fois, Redhorse se rendit compte que la tête et le corps de ces machines constituaient deux choses bien distinctes. Les corps métalliques étaient transportés sans précaution, tandis quon prenait les plus grands égards lorsquil sagissait des têtes.

Ils arrivèrent enfin au bout de la galerie et durent prendre place sur une plate-forme pour descendre. Les robots qui les attendaient en bas leur firent comprendre quil fallait quils montent dans une voiture électrique, apparemment commandée à distance. À peine sétaient-ils assis que le véhicule démarra. En se retournant, Redhorse constata quune deuxième voiture les suivait à quelque dix mètres de distance, avec à son bord huit robots armés.

Ils franchirent bientôt un portail donnant sur une grande cour. Contrairement à la salle précédente, il ny avait pas trace dusure ou de détérioration. Tout faisait ici penser à une usine: le bruit, latmosphère et les canalisations qui allaient dun bâtiment à lautre.

Redhorse inspira profondément:

Du pétrole! dit-il. Leurs générateurs semblent être alimentés par du pétrole quils ont certainement trouvé dans le sous-sol.

Ils passèrent devant une seconde salle ouverte. Redhorse y vit plusieurs milliers de carcasses de robots empilées, pour la plupart rouillées. En revanche, il ny avait aucune tête.

Le cimetière des robots, dit Sanchon dun ton sec.

Ce ne sont pas des robots, dit calmement Aybron.

Les hommes le regardèrent, consternés.

Que voulez-vous dire? demanda Redhorse.

Me considérez-vous comme un robot parce que je porte une minerve dacier? rétorqua Aybron.

Les Terriens neurent pas le temps de répondre: les deux véhicules sétaient brusquement arrêtés. Sous la violence du freinage, un des robots du véhicule qui les suivait avait basculé et était tombé sur le sol, tête la première. Celle-ci sétait fracassée. Tous les robots regardaient le corps gisant de leur congénère, visiblement horrifiés.

Une masse grise et visqueuse suintait du crâne en morceaux. Belchman eut un haut-le-cœur.

Comprenez-vous à présent ce que je voulais dire? demanda calmement Aybron.


CHAPITRE III

Nous pouvons affirmer avec une quasi certitude que lavion piloté par Redhorse sest écrasé de lautre côté des montagnes, dit Perry Rhodan. Cela signifie sans doute que toute la plaine est contrôlée depuis lun des sommets. Il est pour linstant hors de question denvoyer un second zinc en reconnaissance. Ce serait trop risqué.

Les hommes déquipage ont peut-être pu sen sortir grâce à leur siège éjectable, remarqua le colonel Rudo. Bien que nous ne soyons pas encore parvenus à établir le contact radio avec lappareil, nous ne devons pas perdre espoir. Si léquipage est encore en vie, ils mettront sans doute beaucoup de temps pour revenir de ce côté-ci de la montagne, où ils pourront capter nos messages radio.

Les hommes déquipage du KrestII commencent à craquer, dit Mory. Trois hommes sont déjà en traitement pour dépression grave, avec apparition dun syndrome «amok».

Rhodan se rappela encore le désespoir quil avait ressenti lorsquil avait vu arriver les trois monstres  Atlan, Tolot et Shenon  au-delà des montagnes. Les hommes déquipage devaient être complètement affolés, car ils ignoraient si le processus de miniaturisation était stoppé ou non. Nétait-il pas possible que, sous linfluence de la station du pôle sud, les objets et les êtres ne se réduisent à linfini?

Un être humain pouvait-il ainsi se réduire inexorablement, jusquà ne plus exister, se délitant en une lente chute dans le néant de linfiniment petit?

Quoique glacé dhorreur, Rhodan leva enfin les yeux et vit devant lui la puissante silhouette dIcho Tolot.

Le calme de lHalutien avait un effet rassurant dans ce chaos général. Et depuis longtemps, le Stellarque savait que lui-même nétait après tout quun homme, qui avait de temps à autre besoin de répit.


CHAPITRE IV

Tandis que Redhorse fixait, ahuri, la masse gluante de la cervelle qui sécoulait de la boîte crânienne fracassée, les robots sautèrent de la voiture.

Attention! sécria soudain Belchman.

Redhorse se retourna brusquement. Lope Losar, qui avait tiré son pistolet de sa botte, le déchargea sur les robots. Aussitôt, Redhorse bondit se réfugier derrière la voiture. Un projectile passa en sifflant au-dessus de sa tête, pour aller se loger dans le mur de la salle.

Tout en observant les robots à travers les roues du véhicule, Redhorse saisit son arme. Quelquun passa subitement derrière lui: cétait Belchman, qui abattit un robot du premier coup.

Sans se soucier de se mettre à labri, les automates regagnèrent leur voiture. Sanchon vint se faufiler jusquà Redhorse avec agilité. Le capitaine naurait jamais pensé que le technicien pouvait être aussi rapide.

Mais où se trouvait Aybron?

Soudain, la roue avant du véhicule éclata, juste devant Redhorse. Les robots profitèrent du nuage de fumée dégagé par lexplosion pour sesquiver.

Zantos Aybron était appuyé contre le mur du bâtiment suivant. Trop faible pour soulever son arme, il tirait sur les robots, les bras baissés.

Venez ici, lança Belchman à Redhorse, qui sétait réfugié derrière un mur.

LIndien se mit aussitôt à courir sous une pluie de plombs. Risquant un regard en arrière, il vit que Lope Losar sétait tranquillement glissé derrière le véhicule des robots, sans toutefois parvenir à comprendre comment il avait réussi une telle prouesse.

Soudain, un important groupe de robots sapprocha, venant de la direction des deux véhicules.

Le groupe qui venait de repérer Aybron se mit à tirer sur lui en déclenchant des éboulis de mortier et de pierres. Le petit astronome ne perdit pas son sang-froid; il essayait, dans la mesure du possible, desquiver les projectiles.

Sortez de là! cria Redhorse.

De son bras, il indiquait à Aybron la direction à prendre. À contrecœur, lastronome quitta sa place et courut se réfugier aux côtés de Belchman.

Losar! sécria Redhorse.

Mais sa voix fut couverte par le crépitement dune arme lourde que les robots venaient de faire entrer en action. Larmurier se dirigea vers la voiture avant. Devant lui jaillissaient des fontaines de liquide noir.

Soudain, le mur se trouvant à côté de Redhorse céda. Abasourdi, celui-ci regarda à travers la large ouverture que présentait maintenant la paroi. Il fit quelques pas en longeant le bâtiment, ce qui lui sauva la vie: lune des deux voitures venait dexploser, et sa batterie vomissait son énergie en un sifflement continu.

Lorsque Redhorse put jeter un œil en direction de Losar, larmurier venait juste darriver au milieu de lespace libre séparant les immeubles. En revanche, il ne vit pas trace dOleg Sanchon. Belchman et Aybron apparaissaient par intermittence au coin de limmeuble, pour tirer sur leurs poursuivants.

Les débris de la voiture détruite étaient en flammes.

Un projectile effleura le bras de Redhorse. Il chancela. Dans le bruit et les flammes, Belchman criait et agitait les bras comme un fou pour essayer de lui faire comprendre quil fallait quil se dépêche.

Redhorse venait enfin darriver à lextrémité du bâtiment.

Assez loin, il lui sembla entendre les crépitements dune arme à mini-roquettes.

Cétait Sanchon. Il était donc encore en vie!

Redhorse regarda autour de lui: ils se trouvaient maintenant entre deux longs bâtiments. Du côté gauche, le Cheyenne vit un grand portail ouvert. Là, aucun danger ne semblait les menacer. Redhorse hésitait toutefois à fuir dans cette direction tant que Sanchon ne serait pas réapparu.

Lope Losar saperçut quil était touché à la cheville. Du sang coulait de sa blessure.

Redhorse désinfecta et pansa la plaie de son compagnon. Larmurier était assez sérieusement touché.

Vous ne pourrez pas marcher, dit Redhorse en essayant de prendre un ton rassurant.

Si, je pourrai marcher, rétorqua larmurier. Je pourrais même courir, sil le fallait!

Nous devons nous dépêcher, dit Belchman, qui se trouvait à un coin du bâtiment. Les robots se rapprochent dangereusement.

Où est Sanchon? demanda Redhorse.

Là-bas, sur le toit du bâtiment plat, répondit Belchman.

Redhorse regarda dans la direction indiquée Oleg Sanchon se trouvait à plat ventre sur le toit dune petite construction. Il avait réussi à se hisser jusque-là en saccrochant aux vrilles dune plante grimpante.

Sanchon ne tirait plus. En dessous de lui se trouvaient trois robots qui attendaient que le Terrien se retrouve à découvert pour le mettre en joue.

Soudain, Sanchon leva la tête et regarda dans la direction de ses compagnons. Redhorse neut pas le temps de lui faire signe pour lencourager à les rejoindre; les robots venaient de se mettre à tirer.

Aussitôt, les Terriens se dirigèrent vers le portail situé à lautre extrémité du bâtiment. Les Terriens venaient à peine de latteindre que leurs poursuivants étaient déjà au coin du bâtiment le plus proche.

Redhorse et ses hommes se trouvaient à présent dans un grand hall mal éclairé, qui semblait servir de dépôt. Dans la pénombre, Redhorse crut deviner quelques objets de forme approximativement cubique.

Il retourna vers la porte et regarda au-dehors.

Au moins trente robots marchaient dans leur direction, tirant un chariot sur lequel était posée une arme gigantesque. Et toujours pas la moindre trace de Sanchon!

En avant! ordonna Redhorse à ses hommes.

Ils se mirent en route, évitant avec difficulté les nombreux objets empilés, à cause du manque de lumière. Aybron trébucha et bouscula Belchman. Ils se relevèrent en saidant mutuellement et poursuivirent leur marche. Lorsque Redhorse regarda en arrière, il distingua les silhouettes des robots se profilant dans la lumière du portail.

Le groupe de Terriens arriva devant un ensemble de cuves doù sortaient détroites canalisations. Ils se glissèrent entre les conduites. Redhorse se pencha pour regarder les premiers robots entre les tuyaux; il les vit apparaître, puis repartir. Soudain, un coup de feu retentit. Le projectile vint se fracasser contre un mur dans un bruit cristallin.

Un peu plus loin souvrait un passage au milieu du hall. À proximité de lentrée se tenait une grue, maniée par un robot. Lorsque les Terriens se rapprochèrent, lautomate en fit rapidement descendre le chariot, auquel il impulsa un mouvement de balancement en manœuvrant la flèche de la grue de droite et de gauche. Le chariot vint soudain percuter un empilement de tuyaux, qui se mirent à rouler dans tous les sens.

Redhorse fit feu sur le robot. Mais celui-ci restait parfaitement protégé dans sa cabine.

Belchman fut soudain renversé par un tuyau; un autre vint percuter le dos métallique dAybron. La grue, qui continuait davancer, se dirigeait vers Redhorse. Lofficier se baissa, évitant de justesse la masse menaçante qui se balançait au bout du câble. Mais le robot revint à la charge. Belchman, qui sétait entre-temps relevé, tira à plusieurs reprises sur la cabine de la grue, bientôt imité par Losar.

Redhorse était à présent dans un cul-de-sac et la grue se rapprochait inexorablement. En une dernière tentative, il se jeta sur le côté. Lorsquil leva les yeux, il vit le robot tomber de sa cabine. La machine sécrasa au sol dans un fracas de tôle et de métal. Avec acharnement, Redhorse réussit à se dégager des tuyaux dans lesquels il était empêtré. Losar, Aybron et Belchman sétaient remis sur pied; Redhorse se dirigea vers les trois hommes.

Il les avait presque rejoints lorsque les armes recommencèrent à parler. Dans le passage situé entre les deux halls apparut une silhouette imposante au visage couvert de suie.

Ils nous ont encerclés! dit Oleg Sanchon en sapprochant des autres spationautes.

Il neut pas le temps den dire davantage et dut se jeter à terre pour éviter une pluie de projectiles que les robots venaient de tirer dans sa direction. Il regarda en arrière et vit que ses poursuivants sapprochaient toujours davantage. Les pieds de métal des robots martelaient les cuves renversées un peu partout dans lusine.

Sanchon disparut dans lobscurité du hall qui se trouvait en face, bientôt suivi des autres spationautes. Leurs assaillants étaient maintenant tout près six robots, sur le qui-vive, pointaient leurs armes dans la direction où les Terriens avaient disparu. Les machines nétaient plus quà une vingtaine de mètres.

Losar tira le premier, suivi par Aybron et Belchman. Trois robots saffaissèrent; ils tentèrent de se mettre à labri en rampant maladroitement sur le sol.

Visez les têtes! lança Redhorse.

Sanchon se mit également à tirer. La voie conduisant à lautre hall était enfin libre. Redhorse fut un instant aveuglé par la lumière des trois soleils, avant de retrouver refuge dans lombre du bâtiment den face.

Haletant, il se reposa un instant en sadossant contre une cuve. Sanchon sortit soudain de lobscurité. Il sébrouait comme sil venait démerger dune rivière. Losar sapprochait en boitant, soutenu par Belchman. Aybron arriva le dernier.

Redhorse tendit loreille, intrigué.

Les robots semblent avoir abandonné, dit-il.

Ils reprendront leurs assauts quand les renforts seront arrivés, dit Belchman.

Nous ne pouvons pas rester ici, conclut le capitaine. Nous devons tenter datteindre le poste de commandement de cette forteresse.

Je crois quil se trouve par là, dit Sanchon. Du toit, jai vu un grand bâtiment qui constituait apparemment le cœur de tout ceci.

Ne perdons pas de temps. Partons! ordonna Redhorse.

Le poste de commandement, ou ce que les Terriens supposaient comme tel, se composait de deux parties. Sur le toit du bâtiment principal, un bloc de forme cubique aux murs sombres, était posée une structure sphérique, de laquelle partaient une multitude dantennes. Il ny avait ni fenêtres ni lucarnes.

Ce bâtiment ne semble pas avoir dentrée, constata Lope Losar en observant la construction.

Il régnait le plus profond silence. Leurs poursuivants nétaient toujours pas réapparus.

Peut-être ne sagit-il pas du quartier général, dit pensivement Belchman. Cela peut aussi bien être une centrale énergétique.

Nous allons bientôt le savoir, dit calmement Redhorse. En restant plus longtemps ici, nous courons le danger de nous laisser surprendre par les robots.

Sans être inquiétés, ils se dirigèrent ainsi vers leur objectif en empruntant un sentier étroit. Ils progressèrent sur ce chemin, bordé dun côté dune haie et de lautre dun mur en partie effondré, en essayant de faire le moins de bruit possible.

Belchman, qui suivait immédiatement Redhorse, tapota sur lépaule de ce dernier. Le capitaine sarrêta aussitôt et regarda sur le côté. Au bout de la haie, un faisceau de canalisations sortait du hall que les Terriens venaient de quitter, se dirigeant vers laffreux bâtiment de forme cubique.

Vous voyez ces canalisations, capitaine? demanda Belchman à voix basse.

Ce bâtiment pourrait donc bien être une station énergétique, murmura Redhorse.

Cest une des hypothèses, répondit Belchman. Ces canalisations peuvent également transporter vers le quartier général du matériel en provenance des halls de fabrication.

Redhorse regardait autour de lui, indécis. Le calme qui régnait alors ne lui plaisait guère.

Nous pourrions revenir sur nos pas et tenter de filer dici, dit-il prudemment. Le problème, cest que nous laisserions passer notre dernière chance de neutraliser les robots pour les empêcher dabattre un autre de nos avions de reconnaissance.

Aucun dentre nous ne pense à abandonner, capitaine, assura Lope Losar.

Redhorse acquiesça de la tête et se remit en route. Il ne voyait toujours pas traces de la moindre entrée qui leur eût permis de pénétrer à lintérieur du bâtiment. Les accès se trouvaient peut-être de lautre côté.

Les spationautes arrivèrent au bout de la haie. Redhorse saccroupit près des canalisations. Certains tuyaux étaient chauds et, en posant loreille contre lun deux, il entendit des frottements et des gargouillements. Il était toutefois difficile de dire si ces tuyauteries transportaient effectivement du liquide, ou si le métal ne faisait que transmettre un bruit provenant de lintérieur des halls.

Il nous suffit de marcher le long de ces tuyaux pour parvenir à lintérieur du bâtiment, remarqua Sanchon.

Toutes les canalisations convergeaient en effet dans le mur latéral de la construction massive. Louverture était suffisamment large pour quun homme pût sy glisser.

Des nuages de fumée blanche séchappèrent de louverture. Redhorse pensa aussitôt quil sagissait de gaz toxique et regretta de ne pas avoir sur lui léquipement nécessaire pour parer à une agression chimique.

Les robots! sécria soudain Belchman.

Redhorse se retourna. Un groupe de plus dune vingtaine de robots venait dans sa direction. Tous portaient des armes.

Vite! ordonna aussitôt le capitaine. Essayons maintenant de pénétrer là-dedans!

Les cinq Terriens coururent en direction du bâtiment quil désignait. Les robots, qui les avaient vus, ne tirèrent pas. Sans doute craignaient-ils dendommager les canalisations.

De louverture ménagée pour laisser passer les tuyaux, de la vapeur sortait maintenant de façon ininterrompue. Redhorse inspira profondément pour tester la nature de lair environnant à proximité de louverture du mur. La fumée navait aucune odeur.

De la vapeur deau, constata Losar avec soulagement. Espérons quand même que nous ne pénétrons pas dans une cuve sous pression.

Sans hésiter, Redhorse glissa la partie supérieure de son corps dans louverture, puis les jambes. Il se faufila ainsi à travers les tuyaux, suivi de ses hommes.

En lespace de quelques secondes, ses vêtements étaient trempés et ses cheveux restaient plaqués sur son visage. Mais il continuait de progresser dans lobscurité. En tâtonnant du pied, il se rendit compte que les tuyaux sur le côté étaient extrêmement glissants. Soudain il tomba, le dos contre le sol.

Aybron, qui lavait rejoint le premier, resta près de lui en attendant les trois autres, qui avaient pris un peu de retard.

Là-bas, on dirait quil fait un peu moins sombre, remarqua lastronome.

Redhorse regarda dans la direction indiquée; la vapeur semblait peu à peu se dissiper.

Quelques minutes plus tard, Belchman et Sanchon apparurent. Losar, qui boitait toujours, arriva le dernier.

Redhorse regarda autour de lui. De mystérieuses ombres apparaissaient dans les nuages de vapeur deau; de toute part on entendait des gargouillements et des bouillonnements deau.

Le capitaine se releva, sortit son pistolet de sa botte et poursuivit son chemin.

Après quelques pas, les Terriens rencontrèrent un mur légèrement bombé qui présentait un peu partout des cavités en forme de niches. Redhorse le suivit jusquà un endroit où il sarrêtait brusquement. De lautre côté de la muraille sétendait un immense hall vivement éclairé mais noyé de brume.

Au centre, se dressait une gigantesque cuve remplie dun liquide bouillonnant, doù montaient dinquiétantes émanations, et quentouraient dinnombrables cabines de forme ovale. Au bord du conteneur étaient posées les unes contre les autres des milliers de têtes de robot baignant dans une lumière rouge.

Redhorse était fasciné par ce spectacle. Puis il aperçut, derrière les cabines, une série de grosses machines, qui toutes fonctionnaient et autour desquelles saffairaient quelques automates. Enfin, il vit des rayonnages sur lesquels étaient posées des moitiés de crânes.

Aucun robot ne semblait avoir remarqué la présence des étrangers. Redhorse tressaillit lorsque la porte dune cabine souvrit sur un robot, qui disparut dans un nuage de vapeur. Aussitôt après, un autre robot prit sa place dans la cabine.

Fantastique, dit doucement Belchman qui se trouvait juste à côté de Redhorse. Quen pensez-vous, capitaine?

Il faut que je vois ça de plus près, déclara Redhorse.

Il demanda aux autres hommes de rester à leur place.

Vous courez dénormes risques en partant seul, objecta Losar.

Si nous y allons ensemble, nous risquons dêtre découverts. En restant ici, vous pourrez toujours me venir en aide si vous voyez que je suis en danger.

Il nattendit pas la réponse de ses hommes et fila aussitôt, la tête baissée pour ne pas être repéré. La brume se posa sur son visage comme un voile humide. Les cabines, de forme hémisphérique, étaient disposées tout autour de la cuve. Redhorse resta un instant caché entre les machines. Il nétait plus quà dix mètres de la cabine la plus proche, mais il ne pouvait se dissimuler nulle part pour sy rendre. Seuls les nuages de vapeur pourraient peut-être lui offrir quelque abri. Il regarda de tous les côtés afin de sassurer quaucun robot nétait à proximité.

Puis il se faufila sans être inquiété jusquà la paroi de la cabine. De la lumière en sortait par des fentes et des lucarnes. Redhorse jeta un coup dœil à lintérieur de la structure ovale. Un robot était assis sur un siège plat. Sa tête nétait pas posée dans le «plat» destiné à cet effet; le crâne, ouvert, se trouvait dans une cavité au milieu de la petite table. À lintérieur, on pouvait voir palpiter une masse grise repliée en nombreuses circonvolutions.

Tout indiquait quil sagissait dune substance organique, actuellement alimentée par des tuyaux venant de lautre côté de la paroi de la cabine, qui étaient plantés dans la masse dapparence spongieuse.

«Une amibe! pensa-t-il avec effroi. Non! Cest impossible!»

Cette substance organique constituait bel et bien la cervelle des robots. Mais il ne sagissait pas dun cerveau plasmatique artificiel, comme celui des bioposis. En un éclair, Redhorse se réalisa que ces robots, ou plutôt ces extraterrestres, étaient les seuls véritables habitants de Llalag. La matière grise, dans leur crâne, était le seul reste organique des créatures biologiques qui avaient jadis habité la forteresse. Le peuple qui avait vécu à la surface du Monde de lHorreur avait fini par dégénérer. Pour le maintenir en vie, des savants avaient, avant quil ne soit trop tard, conçu ces robots primitifs, dont la seule fonction consistait à transporter les têtes protégeant les cerveaux encore intacts.

Ces robots devaient être de conception simple, pour éviter les pannes. Plus la structure était simple, plus la probabilité derreur était réduite.

Les reliques dune race aujourdhui disparue étaient préservées dans les coques de métal, cerveaux décorporés qui ne devaient leur survie quà une alimentation artificielle donnée de lextérieur.

Le capitaine vit se refermer lentement les deux moitiés de la boîte crânienne. Les tuyaux sarrachèrent un à un de la masse organique. La lampe séteignit et le robot sans tête étendit les bras, souleva le crâne et le déposa précautionneusement dans la coupole prévue à cet effet. La liaison entre cerveau et machine était à nouveau établie.

En dépit du dégoût quinspirait cette scène à Redhorse, celui-ci fut pris de pitié pour ces êtres. Quelles épreuves avait dû subir ce peuple? Des centaines de milliers dentre eux étaient morts, les autres avaient fui dans les montagnes pour passer le reste de leur vie dans des corps de robots malhabiles.

Redhorse supposa que beaucoup de ces cerveaux encore vivants devaient avoir perdu la raison. De telles conditions nétaient pas faites pour entretenir une bonne santé mentale  loin de là!

Bouleversé, Redhorse se retourna.

Une ombre surgit soudain dun nuage de vapeur. Encore sous le choc de la scène à laquelle il venait dassister, il réagit beaucoup trop lentement. Quelque chose venait dheurter sa nuque avec une violence incroyable. Le Cheyenne poussa un cri et tomba à terre. Quelques instants plus tard, il perdait connaissance.


CHAPITRE V

«Lun dentre nous va bientôt devenir fou, pensa Oleg Sanchon. Lequel? Losar? Sûrement pas», réfléchit le technicien.

Lope Losar, larmurier, endurait stoïquement les souffrances causées par sa blessure; il donnait limpression que rien ne pouvait lébranler.

Il en était tout autrement de Belchman. Lassistant médical était, selon Sanchon, trop bavard. Ce dernier pensait que toute personne qui se sentait obligée sans cesse de donner son opinion sur tout avait certainement quelque chose à dissimuler. Quant au comportement de Zantos Aybron, il était particulièrement difficile à évaluer.

Sanchon fronça les sourcils. Peut-être était-il le plus faible dentre eux. La démence navait-elle pas déjà envahi ses pensées?

Exaspéré, Sanchon regarda fixement les nuages de vapeur ondoyants. Depuis combien de temps le capitaine avait-il déjà disparu, à présent? Personne ne pouvait dire de Redhorse quil était téméraire, ou quil prenait des risques inutiles, mais Sanchon ne pouvait sempêcher de sentir linquiétude qui montait sous la colère.

Les robots qui nous ont pourchassés savent que nous sommes entrés dans ce bâtiment, dit Belchman. Pourquoi ne nous recherche-t-on pas? Quelque chose ne va pas.

Si seulement Redhorse revenait…, soupira rageusement Sanchon. Nous aurions dû fixer une heure précise. Il lui est peut-être arrivé malheur, sans que nous le sachions.

Je pense que Redhorse est bien trop prudent pour se laisser avoir, répliqua Lope Losar. Cest un homme qui sait ce quil fait.

Ce clapotis incessant couvre le moindre bruit. Pour se faire entendre, Redhorse devrait hurler à pleins poumons.

Sanchon sentit à nouveau la colère monter en lui. À force de critiquer, Belchman allait démoraliser le reste de la troupe.

Du calme! lança-t-il au médecin.

Je dis ce que je veux, rétorqua Belchman, et quand je le veux. En labsence de Redhorse, vous croyez pouvoir vous poser en chef. Je vous montrerai de quel bois je me chauffe.

À cet instant la silhouette trapue de larmurier sinterposa entre Sanchon et Belchman. La tension se relâcha quelque peu, mais le technicien ne put sôter de la tête que Belchman le fixait continuellement du regard. Soit le médecin sinquiétait du danger imminent, soit il ne se faisait pas à lidée de ne plus mesurer que deux millimètres. Depuis leur irruption dans la forteresse, Sanchon avait souvent douté quils avaient réellement rapetissé de la sorte. Tout semblait normal, puisque les seuls points de comparaison disponibles avaient, eux aussi, été victimes du processus de réduction.

Du temps sécoula sans que Redhorse réapparaisse. Sanchon commença à être sérieusement inquiet. Que faire sil était arrivé malheur au capitaine?

Les quatre hommes se tenaient accroupis contre le mur. Le seul bruit dont ils étaient à lorigine était un battement cadencé, chaque fois que Losar faisait cogner la crosse de son radiant sur le sol.

Soudain retentit une détonation. Sanchon tressaillit. Il vit Belchman lentement tomber en avant, les yeux écarquillés et les bras grand ouverts.

Couchez-vous! cria Losar, revenant à peine de la surprise. À cet instant seulement, Sanchon comprit quon avait tiré un coup de feu. Il se laissa doucement glisser au sol et rampa, tout en épiant autour de lui, vers Belchman inconscient. Aybron avait disparu derrière le mur; en quelques bonds, il avait réussi à se mettre à labri derrière une machine.

Sanchon tendit la main et effleura le bras de Belchman. La tête du médecin bascula sur le côté. Sanchon se rapprocha du blessé, dont les lèvres tremblaient.

Accroupi, impuissant près de Belchman, il se sentait obligé de dire quelque chose, mais ne pouvait que rester allongé et tenir le bras de son compagnon.

Je suis touché, murmura Belchman.

Il roula sur le côté, afin que Sanchon puisse voir sa blessure à la poitrine. Épouvanté, Sanchon ferma les yeux lespace dune seconde.

Nous allons vous sortir dici, dit-il farouchement.

Sur le moment, il croyait dur comme fer à ses paroles, bien quune autre partie de son esprit fût persuadée de la mort imminente du médecin.

Un second coup partit. Sanchon rentra la tête, sans cesser dépier les environs par-dessus le ventre de Belchman. Pas le moindre ennemi en vue. Le robot qui leur tirait dessus devait avoir un abri sûr.

Foutez le camp! cria Belchman.

Vous ne pouvez pas rester ici, répondit fermement Sanchon. Je vous emmène en lieu sûr.

Il prit le médecin dans ses bras et courut jusquau mur, plié en deux. Un projectile percuta celui-ci juste à côté de sa tête, au moment où il latteignit. Dans un dernier effort, Belchman sortit son arme et fit feu. Puis il retomba inerte. En le repoussant, le technicien vit quil était mort. La douleur effaça une seconde tout autre sensation. Sanchon, accroupi près de Belchman, ne voyait toujours aucune trace du perfide tireur. Après une courte hésitation, il sempara de larme du médecin mort et, dun bond, rejoignit Losar. Deux coups sifflèrent au-dessus de sa tête. Le sang battait contre ses tempes. Un lourd voile de vapeur lui encerclait la tête.

Losar regarda interrogativement le corps de Belchman.

Il est mort, dit Sanchon pour éviter les questions.

Il ne souhaitait pas parler de la fin tragique de Belchman  ce que larmurier semblait avoir compris.

Où se trouve donc Aybron? demanda celui-ci.

Sanchon fit un geste incertain de la main:

Je lai vu disparaître derrière le mur.

Nous devons rester groupés, grogna Losar. Individuellement, nous navons aucune chance contre ces fichus robots.

Pourquoi Redhorse nétait-il pas revenu? se demanda Sanchon. Il navait pas pu ne pas entendre les coups de feu  à moins quil neût subi le même sort que Belchman.

Adossé à la machine, Losar observait lespace séparant lextrémité du mur du grand réservoir. On pouvait leur tirer dessus à tout moment. Rarement une situation avait été aussi inconfortable.

Nous devons partir à la recherche de Redhorse, dit Losar. Dici, nous tenterons de progresser jusquaux cabines.

À la détermination de Sanchon de quitter vivant la forteresse de montagne se mêlait le doute sur la réussite du projet de Losar. Partout pouvaient se cacher des robots qui nattendaient quune occasion pour les abattre.

De lautre côté du mur, plusieurs coups partirent en une salve pétaradante. Sanchon et Losar échangèrent un regard entendu.

Aybron, remarqua larmurier, laconique.

Puis, dun bond, ils sélancèrent presque simultanément hors de leur abri. Près dune cabine située plus loin, Sanchon crut distinguer un mouvement. Il tira sans même chercher à identifier sa cible.

En contournant le mur, ils aperçurent Aybron, agenouillé au bord de la cuve. Lastronome subissait le feu de sept robots qui se dirigeaient vers lui, pataugeant à travers la masse bouillonnante, à la surface de laquelle venaient éclater de grosses bulles. Aybron restait tapi sous le rebord de limmense cuve pour éviter dêtre touché.

Immédiatement après Aybron, un robot émergea de la cabine. Il nétait pas armé, mais se précipitait, les bras tendus, vers lastronome inconscient du danger. Sanchon observait cette scène, comme pétrifié. Losar fit feu sur ce nouvel adversaire, mais ne put latteindre quau cou.

Le robot était plus rapide que Sanchon ne lavait pensé. Il empoigna Aybron par les hanches et larracha au sol. Sanchon nosa pas faire feu; à présent quil sétait remis du choc, il courait le risque de toucher Zantos Aybron. Le visage de celui-ci ne trahissait ni effroi, ni crainte, mais bel et bien une ténacité à toute épreuve. Les bras métalliques du robot élevèrent Aybron au-dessus du bord de la cuve. Dans quelques secondes, lastronome allait être plongé dans le liquide en ébullition. Losar tira à nouveau.

Le robot chancela. Aybron sagitait dans ses tenailles, sans pouvoir se libérer. Les sept automates, qui sétaient arrêtés un instant, arrivaient à présent à grande vitesse.

Aybron tomba. Un court moment, il dérapa sur le bord de la cuve, pour enfin atterrir brusquement sur le sol. Le robot, quant à lui, seffondra. Définitivement. Oleg Sanchon sentit à ce moment un léger picotement sur la tête. Il leva les yeux au plafond, duquel dégoulinait un liquide puant. Sans doute lun des innombrables tuyaux qui passaient là avait-il été percé par un coup de feu.

Losar, qui avait atteint Aybron, le tira par les jambes. Sanchon se déplaça pour échapper au jet du fétide liquide. Il sétonna que les automates nouvrent pas le feu sur lui. Hésitaient-ils parce quil se trouvait tout contre une cabine, quils auraient pu toucher par accident?

Sanchon entendit un claquement. Presque instantanément, un filet le recouvrit et le plaqua au sol de tout son poids. Il poussa un cri, se débattit pour se libérer. En vain: il sempêtra de plus belle dans les mailles du filet, mais parvint toutefois à se mettre à labri, derrière la cabine. Il venait de renoncer à se débarrasser seul du réseau de fils qui lemprisonnait, quand Losar et Aybron, le rejoignant, entreprirent de len dépêtrer.

Ce filet va me découper en morceaux! cria Sanchon.

La panique le gagna. Ses muscles se raidirent, mais même cela neut aucun effet sur le resserrement du filet. Complètement ficelé, il gisait là, tandis que Losar et Sanchon tentaient de le délivrer à mains nues.

Emportez-moi dans une cabine, dit Sanchon, avec difficulté.

Il ne savait pas comment cette idée lui venait à lesprit. Une chose était certaine il allait mourir dans quelques minutes, si rien nempêchait le filet de le broyer.

Lope Losar nétait pas homme à perdre son temps en palabres. Il empoigna Sanchon par les aisselles et traîna son corps pesant jusquà la cabine, dont Aybron, après quelques difficultés, fit sauter la serrure. Un robot décapité sapprocha deux en titubant. Losar traîna le corps ficelé de Sanchon à lintérieur de la pièce. Le technicien vit Aybron balayer dune table la partie inférieure dun crâne de robot.

Fermez la porte, lança Sanchon.

Losar le fit précautionneusement glisser à terre. Sanchon haletait. Enfin, il sentit ses liens se relâcher. Le filet tomba en quelques secondes en lambeaux épars et complètement inertes. Sanchon sessaya à ricaner. Alors quil recouvrait à peine le contrôle de lui-même on ouvrit brusquement la porte.

Devant la cabine, enveloppée dans un nuage de vapeur, se tenait une horde de robots armés jusquaux dents.

Redhorse retrouva si subitement ses esprits quil crut presque séveiller dun cauchemar.

La syncope fit bientôt place à une vive douleur à larrière du crâne. En ouvrant les yeux, Redhorse vit une ronde de cercles colorés, qui tournaient lentement sur eux-mêmes. Il eut besoin de quelques secondes de répit pour enfin comprendre que ces cercles étaient bien réels. Ils provenaient dune image mouvante, qui savéra être un écran ovale, couvrant tout un mur à dix mètres de là. Les cercles se métamorphosaient sans cesse. Redhorse poussa un gémissement. En tâtonnant, ses mains découvrirent quil était étendu sur une couche molle, la tête soutenue de manière à ce quil puisse suivre les images sur lécran. La douleur intense quil éprouvait ne lui permettait que très lentement de retrouver lusage de sa raison. Les souvenirs surgissaient. Il ne se trouvait point à bord du KrestII, comme il lavait cru en séveillant, mais à lintérieur dune forteresse montagneuse, quil avait lui-même baptisée Llalag.

Dun seul coup, il se releva  pour découvrir quil était ligoté à sa couche. Une sorte de filet limitait sa liberté de mouvement.

Redhorse constata quil se trouvait dans une pièce carrée. Au plafond, des capsules cylindriques planaient au-dessus de sa tête. Elles tournaient sur un axe, toutes dans la même direction. Au-dessus des cylindres, des plafonniers éclairaient la pièce. Redhorse vit deux entrées, dont lune souvrait juste à côté de létrange écran.

Redhorse se rallongea et se détendit. Il ne ressentait aucune crainte; ceux qui lavaient amené ici navaient de toute évidence pas le projet de le tuer  pas tout de suite, du moins. Sur lécran, limage se modifiait. Des contours imprécis sorganisèrent en une forme qui nétait pas inconnue à Redhorse. Devant ses yeux défilait un paysage de la surface du Monde de lHorreur. La caméra avait survolé de larges vallées et saisi de grandes villes en plan panoramique. Redhorse vit des bâtisses blanches, des étendues de parcs, et des lacs étincelant au soleil. Tout cela nexistait plus, sétait évanoui bien longtemps avant lapparition de lhomme sur Terre. Limage de lécran changea soudain, montrant des scènes de guerre, danéantissement, de chaos. Redhorse fut le témoin de la destruction de villes entières. Des champignons atomiques sélevèrent dans latmosphère, des nuages lumineux survolèrent rapidement la terre convulsée en vomissant des éclairs ardents. Les villes furent englouties sous la cendre et les gravats. Entre les créatures qui peuplaient la surface et les penseurs du Troisième Étage, la guerre avait été déclarée. Lissue de ce conflit, le capitaine la connaissait: les deux peuples sétaient mutuellement exterminés  ou peu sen fallait.

Les cameramen inconnus avaient fait des prises de vues des stations polaires, qui avaient été construites pendant la guerre. Redhorse comprit que les penseurs étaient responsables de leur création. Ils avaient, lors de la phase finale de la guerre, employé une arme redoutable contre les habitants de la surface: le compresseur de potentiel. Cela signifiait que les Maîtres Insulaires nétaient pas responsables de leur miniaturisation, mais bel et bien les penseurs qui, à laide des deux stations polaires, escomptaient faire pencher la balance en leur faveur.

De nouvelles prises de vue montrèrent à Redhorse ce qui sétait passé après la guerre. Comme il lavait déjà présumé, les quelques survivants de la surface avaient dégénéré. À force de muter, ils ne pouvaient plus survivre que dans des enveloppes protectrices, transportées par de singuliers robots.

Ces automates pouvaient-ils seulement simaginer doù venaient Redhorse et ses compagnons? Des créatures de deux millimètres avaient-elles encore une idée du voyage interplanétaire ou dastronomie? Non, pensa Redhorse, tout cela, ils lavaient certainement oublié.

Il fut arraché à ses pensées lorsque la porte située près de lécran sentrouvrit pour livrer passage à trois robots, qui vinrent se poster le long de sa couche. Leurs têtes étaient privées dyeux, mais Redhorse était certain que ces créatures pouvaient lobserver à travers une multitude de lentilles. Il était assez désagréable de ne pas savoir de quel côté ils le fixaient.

Lun des robots désigna lécran.

Redhorse fit un brusque signe de la tête. Oui, il avait compris. Il leva une main, replia le pouce à lintérieur et tendit quatre doigts aux créatures; peut-être comprenaient-elles quil demandait des nouvelles de ses compagnons.

Lun des automates projeta un liquide sur le filet, qui se désintégra. Libéré, Redhorse se redressa lentement; il constata que son radiant avait disparu. Les trois robots lemmenèrent hors de la pièce. Ils parvinrent dans un sombre caveau à peine éclairé par quelques lampes vacillantes. À partir dune grille métallique, le caveau sélargissait et débouchait sur un conduit en forme dentonnoir. Une effroyable puanteur frappa Redhorse au visage. Un terrible instant, ce dernier pensa quon allait le jeter dans le conduit, mais les automates se contentèrent douvrir la grille avant de se diriger vers la fosse.

Le capitaine les suivit avec quelques hésitations. Ils attendirent patiemment quil les ait rejoints. À ce moment retentit un hurlement qui fit trembler le sol et les murs. Redhorse recula, abasourdi. Les robots se jetèrent à terre en gesticulant comme des possédés. Déconcerté, Redhorse sapprocha du bord de lexcavation, le cœur battant, et se pencha en avant pour risquer un regard dans les profondeurs pestilentielles. Les robots étaient déchaînés. Redhorse commença à deviner quils voulaient, par leur comportement, exprimer leur vénération. Le capitaine croyait vivre un mauvais rêve. Il ne vit dabord que la paroi grise, de lautre côté de lorifice. Puis il vit le monstre, si colossal quil nen distinguait en fait quune partie. La créature était allongée sur le sol du fossé, à demi immergée dans une boue verdâtre. Selon Redhorse, elle devait mesurer plus de dix mètres de long, et possédait quatre pattes aux griffes acérées. Son pelage était en grande partie tombé, démasquant une peau malsaine et granuleuse. Redhorse comprit quil avait devant lui le successeur de la pitoyable créature que ses compagnons et lui avaient vue dans le grand hangar. De la nourriture pour les robots.

La vie intégralement organique sétait faite si rare que les habitants de Llalag le traitaient presque avec vénération. Ce qui ne les empêchait nullement de dévorer ceux quils semblaient considérer comme des demi-dieux. Soudain, Redhorse comprit pourquoi on lavait mené jusquici. Les fragiles entités organiques abritées dans les crânes de métal voulaient vivre, et la nourriture riche en protéine était rare.

Oleg Sanchon sentit la main rassurante de Losar se poser sur son bras.

Laissez votre arme où elle se trouve, lui chuchota larmurier à loreille. Ou bien voulez-vous quon nous fasse sauter nous et cette cabine?

La voix de Losar ne traduisait nulle résignation. Au contraire: Sanchon sentait la détermination de cet homme dattendre le moment opportun pour passer à loffensive. Lun des automates entra et ramassa la tête quAybron avait jeté à terre. Sanchon sattendait à être abattu à tout moment.

Nous sommes pris au piège, dit-il. Ces gaillards ne nous ferons pas de cadeaux, jen ai bien peur…

Le visage de Losar ne trahissait aucune émotion. Larrivée dun nouvel adversaire, qui leur prit leurs radiants, le laissa imperturbable. Puis les robots leur signifièrent quils devaient quitter la pièce. En sortant de la cabine, ils constatèrent quune bonne trentaine dautomates sétaient rassemblés, tous armés sans exception.

La troupe de robots forma une haie. Les trois Terriens neurent dautre choix que de continuer leur chemin. En se retournant, Sanchon remarqua quils étaient suivis par trois des automates, qui les tenaient en joue.

Ils longèrent une série de machines, puis ils furent arrêtés par une porte. Un robot ouvrit celle-ci et ils furent poussés à lintérieur dune pièce sombre. On claqua la porte derrière eux. Sanchon essuya le front couvert de sueur. Lair quils respiraient sentait la moisissure et la putréfaction. Il aurait souhaité voir quelque chose, mais il ne pouvait quentendre Losar et Aybron se mouvoir dans la pénombre.

Sanchon avança à tâtons vers ce quil présumait être lentrée. De ses mains tendues, il effleura la paroi humide. De part et dautre, il entendait couler leau goutte à goutte. Le technicien avait la ferme résolution de trouver une issue de sortie. Il se demandait, cependant, si sa seule détermination lui suffirait. À cette pensée, un triste sourire naquit sur ses lèvres. Impossible nest pas Terrien, répétait souvent Rhodan.

Jai atteint lautre mur, dit Zantos Aybron. Cette pièce fait exactement sept mètres de large.

SEPT MILLIMÈTRES! jaillit à lesprit de Sanchon. Il réprima cette pensée tout aussitôt. Pour eux, cela faisait sept mètres. Peu après, Lope Losar établit une longueur de neuf mètres. Ils ne pouvaient mesurer la hauteur de leur cellule. Même en grimpant sur les épaules de Losar, Sanchon ne put atteindre le plafond. La pièce était totalement vide. Près de lentrée, le sol nétait pas aussi humide que dans le reste de la pièce. Les trois hommes sinstallèrent à cet endroit. Sanchon mangea une barre de nourriture concentrée; il en avait avec lui. Il en proposa à Losar et Aybron, mais ceux-ci refusèrent.

Sanchon avait le sentiment que les yeux du défunt Belchman le fixaient dans lobscurité.

Le sol sur lequel ils étaient assis semblait vibrer, ce qui pouvait signifier que la pièce située immédiatement en dessous abritait des générateurs, ou dautres machines.

Plus le temps passait, plus Oleg Sanchon perdait de son assurance. Il savait que, sans ressource technique, ils navaient aucune chance de fuir.

Sanchon navait aucune idée du temps qui sétait écoulé, quand Zantos Aybron dit enfin:

Losar, dévissez ma plaque dorsale.

Le cerveau de Redhorse se transforma en une machine de la plus haute précision, qui réprimait toute influence émotionnelle. La raison pour laquelle on lavait conduit en ce lieu était tellement monstrueuse quelle décida le capitaine à agir sur-le-champ.

Redhorse savait que toute hésitation le mènerait à la perte. Sans quitter les trois automates du regard, il recula de quelques pas. Les robots nétaient quà un mètre du rebord. Le hurlement retentit de nouveau, faisant trembler les murs. Redhorse ne sinquiétait pas à ce moment de savoir à quoi avait ressemblé cet animal-là avant la miniaturisation. Il se rappela que ce monstre ne mesurait en réalité quun centimètre et quil était en temps normal inoffensif.

Redhorse bondit pour atterrir entre les trois robots qui gesticulaient, encore en pleine extase. Le capitaine mit fin à la cérémonie en empoignant le premier dentre eux par les jambes et en le poussant dun coup dans la fosse. Essayant de faire abstraction de linsupportable puanteur qui avait envahi ses narines, Redhorse avait empoigné les jambes du deuxième robot, qui résistait avec énergie, se plaquant au sol de toutes ses forces. Redhorse se savait perdu si le troisième venait se mêler à la lutte. Il tirait de toutes ses forces pour faire basculer le lourd corps métallique dans le fossé. Le robot voulut se redresser; Redhorse perdit léquilibre et tomba. Il dut lâcher prise. Juste au bord du trou, il réussit à saccrocher à un bras du robot. Le troisième automate voulut se jeter sur lui. Le seul avantage de Redhorse était sa rapidité.

Comme léclair, il sécarta de labîme mortel. Les deux corps métalliques seffondrèrent ensemble. Redhorse se jeta sur le dos et, de ses pieds, poussa les deux robots emmêlés, qui basculèrent dans le gouffre.

Ils sécrasèrent au fond avec un bruit.

Redhorse resta un instant allongé, tremblant de tous ses membres, luttant contre la nausée et la suffocation. Il ne souhaitait plus que quitter Llalag le plus rapidement possible.

Quand enfin il se releva, il grelottait de froid, bien que la même chaleur régnât dans toute la forteresse. Il ne fallait pas sattarder plus longtemps ici car, tôt ou tard, dautres automates allaient apparaître. La question de savoir pourquoi on lui avait montré le film resterait donc sans réponse. Il était absurde de linformer avant de le livrer à son épouvantable destin.

Dun autre côté, si les robots vénéraient les créatures biologiques, la projection de ces films appartenait peut-être à la cérémonie.

Le capitaine était très inquiet au sujet de ses quatre compagnons. Il devait absolument les retrouver, et les mettre en garde contre le péril auquel il venait lui-même tout juste déchapper.

Redhorse, qui retrouvait peu à peu sa sérénité, retourna dans la cave. Comme il ignorait dans quelle partie de la forteresse il se trouvait actuellement, il devait se déplacer avec prudence afin de ne pas risquer de tomber nez-à-nez avec une escouade de robots. Il était inutile de réfléchir à lendroit dans lequel on avait bien pu le transporter lorsquil avait perdu connaissance.

Il parvint de nouveau dans la pièce où il sétait éveillé. À son plus grand soulagement, il ny vit aucun automate. Il ferma la porte derrière lui. Mais là non plus, il ne devait pas sy attarder, il lui fallait quitter la pièce par lautre porte.

À pas de géant, il atteint la seconde entrée, ouvrit lentement le panneau et regarda précautionneusement à lextérieur. Il découvrit un large hall bondé de machines. Une brise fraîche lui caressa le visage, dans laquelle il ne décela aucune trace de vapeur ou dhumidité. Le Terrien en conclut que cette salle était dune particulière importance. Peut-être avait-il devant ses yeux le cœur stratégique de Llalag.

Quelques robots circulaient entre les machines. Redhorse se sentait capable de passer de lautre côté sans se faire voir. Rien néchappait à ses yeux attentifs. Au-dessus de plusieurs installations se trouvaient des écrans lumineux. Limage montrait à présent la cuvette où se trouvait le KrestII. Redhorse se retint de crier. Son pressentiment quil sagissait de la centrale de commande semblait se confirmer. Les robots pouvait, dici, observer la vallée. Redhorse supposa que les armes qui avaient abattu le zinc devaient être manipulées à distance, de cette même salle. Cette constatation fit changer ses plans au Terrien. Il devait détruire les rampes de lancement des fusées, ou du moins les mettre hors service pour un certain temps. Cétait le seul moyen de libérer lespace aérien pour que les zincs puissent y circuler librement.

Pour atteindre son but, Redhorse devait retrouver avec les autres; sans eux, il navait pas la moindre chance.

Il sassura que lentrée de la salle de projection nétait pas surveillée et se précipita en direction de deux colonnes, qui lui permirent de se dissimuler. De là, il se faufila à travers la salle. Juste devant lui sélevaient deux lourdes machines, derrière lesquelles il distingua un tableau de commande pourvu dune multitude de lampes de contrôle. Il dut résister à la tentation darracher les câbles de liaison. Cela ne laurait avancé à rien. Il lui fallait réussir à paralyser les robots pour un temps raisonnable, et non pas opérer un sabotage à laveuglette.

Lorsquil vit apparaître deux automates près de lui, la prudence lui commanda dattendre sagement leur départ.

Collé contre la face arrière dune machine, le Terrien attendit que les deux corps porteurs aient été envoyés par leurs maîtres organiques dans une autre direction. Les bruits que percevait le capitaine lui permettaient de suivre exactement les actes des robots. Quand le calme revint autour de lui, il sortit de son abri. La voie était libre. Le Terrien réussit à gagner le centre du hangar, puis dut à nouveau se cacher de quelques robots qui approchaient. Il rampa sous un appareil inidentifiable; les robots passèrent sans rien remarquer. Les pensées de Redhorse allaient au KrestII et à son équipage; il espérait que Perry Rhodan ne commettrait pas lerreur de déjà envoyer un second avion. Sinon, cétait la mort assurée pour son équipage.

En quittant sa cachette, Redhorse reprit confiance en lui. Il était persuadé quil retrouverait bientôt ses quatre compagnons.

Qui nétaient plus que trois, mais il lignorait encore.

Lidée que les bruits métalliques quil entendait provenaient du dos dAybron fit frissonner Oleg Sanchon. Larmurier, lui, ne semblait nullement gêné, car Sanchon lentendait travailler dune main alerte.

Peut-être pouvez-vous nous dire ce que cela signifie? grogna Losar.

Aussitôt que vous aurez ôté la plaque, vous pourrez plonger la main dans une cavité, expliqua Aybron. Vos mains palperont un petit appareil. Retirez toutes les prises qui le relient à mon corps et prenez lobjet en question.

Sanchon entendit siffler Losar.

Vous en avez besoin pour vivre, dit-il grossièrement. À nous, il nous sera inutile.

Aybron ricana.

Vous croyez que je veux vous pousser à mettre fin à mes jours, constata-t-il. Évidemment que vous avez raison, cet appareil mest indispensable. Mais je vous promets que létinceleur nous sera dune grande aide.

Cet engin peut peut-être surveiller et stimuler les fonctions de quelques-uns de vos organes, avoua Losar. Mais cest bien tout.

Sanchon était pendu aux lèvres dAybron. Jamais il navait entendu quiconque parler avec tant de détachement de la mort.

En tant quarmurier, vous devriez savoir comment fonctionne un étinceleur, dit Aybron dune voix égale. Ne serait-il pas possible de construire un tel appareil de manière à lutiliser comme une bombe?

Tout simple. Mais nous nen sommes pas capables.

Mon étinceleur, répliqua calmement Aybron, est déjà une bombe.

Le silence succéda à ces paroles. Sanchon nentendait que la lourde respiration de Losar. Il aurait aimé savoir de quoi il retournait. Il comprenait seulement que le dos argenté dAybron renfermait une machine qui, non seulement était source de vie, mais aussi pouvait être utilisée comme bombe.

Au diable votre étinceleur! cria Losar, qui pour la première fois laissait transparaître une certaine agitation. Je ne crois pas que vous lavez fait construire pour un double emploi. Pour quelle raison transporteriez-vous une bombe?

Je suis atteint dune maladie incurable, rétorqua calmement Aybron, comme sil expliquait une formule mathématique. Tôt ou tard, je devrais mourir dans datroces douleurs, ce qui me transformerait en une loque impuissante et gémissante. Je ne souhaite pas en arriver à ce stade-là. Cest pourquoi mon étinceleur explosera avant cette échéance.

Sanchon eut quelque difficulté à déglutir. Quelle sorte dhomme était Aybron, qui traînait une bombe avec lui pour la faire exploser  et lui avec  quand il jugerait le moment venu?

Combien de temps pourriez-vous vivre sans létinceleur? demanda Losar.

Je lignore, répondit Aybron. Peut-être arriverais-je à rejoindre le KrestII.

Non! (Losar avait crié.) Je ne ferai pas ça. Je ne sacrifierai pas votre vie sous prétexte de nous libérer. Je referme la plaque. Vous mentendez bien, Aybron, je la referme.

Si vous ne retirez pas létinceleur, je vais à la porte et je fais exploser la bombe. Je ne crois certes pas que ce sera suffisant, mais je peux tout de même tenter le coup.

Il se dirigea vers la porte. Sanchon lentendait bien aux mouvements irréguliers de lastronome qui, à cause de son corset métallique, avait adopté une démarche saccadée.

Ne faites pas lidiot! lança Losar, haletant.

Je me trouve maintenant à lentrée, annonça Aybron. Dès que jaurais appuyé sur le détonateur, nous ne pourrons plus retourner en arrière. À vous de décider.

Sanchon transpirait abondamment. Il espérait que lun des deux hommes allait céder. Presque au même moment, il sentendit dire:

Revenez, Aybron. Moi, je retirerai votre étinceleur.

Vous ne le pouvez pas, constata Aybron. Losar doit le faire, pour éviter dendommager lappareil.

Quel bluff! cria Losar.

Aybron ne répondit pas. Sanchon sattendait à tout moment à être terrassé par le souffle de lexplosion.

Lope Losar respirait avec difficulté.

Eh bien, soit! se résigna-t-il. Venez vers moi, Aybron.

Allez-y, dit calmement Aybron.

Losar se mit en silence au travail. Sanchon était content dêtre plongé dans le noir le plus complet, ce qui lui évitait de voir Aybron.

Bon, la plaque est dévissée, dit Losar au bout dun moment. Gardez votre calme, je vais enlever létinceleur.

Ne vous faites pas de souci, répliqua Aybron. Retirez les câbles dun coup sec.

Immédiatement après, Sanchon entendit lastronome pousser un gémissement, un cri de douleur et de malédiction.

Vous lavez? demanda Aybron dune voix éraillée.

Oui, grogna Losar. Jaurais aimé ne pas devoir le faire.

Portez-le vers lentrée, dit Aybron. Vous devez relier les deux extrémités supérieures des câbles aux extrémités inférieures. Vous trouverez, sur lun des côtés, une petite touche. Appuyez vers le bas. Lexplosion aura lieu cinq secondes plus tard.

Comment auriez-vous atteint cet interrupteur? senquérit Losar.

Aybron laissa échapper un gémissement. Il devait souffrir atrocement.

Un mouvement précis avec un muscle dorsal et… hop! siffla-t-il.

Lope Losar savança vers lentrée. Sanchon se replia dans un coin de la pièce. Comme le plafond était assez haut, il espérait que londe de choc ne serait pas trop violente.

Ninversez pas les câbles, rappela Aybron.

Puis, dun pas pesant, il rejoignit Sanchon et sappuya contre le mur.

Au même instant, le technicien commença à compter en silence, tandis quil courait se mettre à labri le plus loin possible de la porte:

Un, deux, trois…

Into Belchman, lun des assistants médicaux de la clinique du KrestII, gisait dans un coffre métallique ouvert. Redhorse vit tout de suite quil était mort. Sa surprise fut telle quil faillit pousser un cri. Le coffre dans lequel reposait Belchman se trouvait devant une immense machine que Redhorse venait juste de contourner.

Muet, le Cheyenne avait le regard fixé sur Belchman. Celui-ci avait sans doute été amené ici après son décès. Lastronaute était mort à un autre endroit.

Redhorse releva la tête. Il sattendait inconsciemment à voir ses autres compagnons, eux aussi abattus.

Il nétait plus quà quelques mètres dun grand portail qui fermait lentrée principale du grand hall. Pour sorienter, il lui fallait obligatoirement trouver un moyen daller à lair libre. Aucun des bâtiments que Redhorse avait vus jusqu'a présent ne comportait de fenêtre. Le Terrien croyait savoir que les robots naimaient guère la lumière du jour. Sans doute possédaient-ils une sensibilité telle que le rayonnement des trois soleils jaunes les faisait souffrir ou, du moins, les gênait énormément.

Redhorse arriva au portail principal en toute tranquillité. Il était fermé. Le Terrien navait pas lintention de louvrir, ce qui aurait immédiatement attiré des robots. Alors quil se trouvait encore au centre du hangar, il avait vu le portail coulisser. Ce processus devait se renouveler à intervalles réguliers. Il lui fallait profiter dune telle occasion pour quitter ce hall.

Pour linstant, il navait dautre alternative que de rester tapi tout près du portail.

Létinceleur explosa dans un vif éclair de lumière. La violence de lexplosion fit tomber Sanchon à la renverse. Il avait limpression que la bâtisse entière sétait effondrée sur lui. La porte vola en éclats. Dans la lumière, au-dehors, tournoyaient dépais nuages de poussière.

Sanchon était complètement abasourdi. La gorge en feu, il se dirigea vers la porte. Soudain, lorifice violemment créé sassombrit. Sanchon ne comprit que lentement que, devant lui, sétait intercalé le corps trapu de Losar. À leurs pieds sétalaient les décombres du panneau. Lope Losar les enjamba sans attendre. Sanchon jeta un regard derrière lui, et vit Aybron juste derrière lui. Le visage de lastronome était dune pâleur fantomatique, la poussière le recouvrait comme un voile.

Sanchon poussa Aybron devant lui, hors de la pièce enfumée. Il le remercia presque davoir masqué le trou dans son dos à laide de sa chemise. En rampant à travers la trouée, il sentit du mortier dégringoler sur lui.

Losar conduisit ses compagnons à travers deux rangées de machines. Les nuages de vapeur du réservoir arrivaient jusque-là. Sanchon reprit sa respiration en se faufilant dans une allée transversale, qui ne donnait pas limpression dêtre souvent empruntée.

Aybron suffoquait. Sanchon voyait bien que lastronome luttait à chaque respiration. Les premiers effets de la perte de létinceleur se faisaient déjà sentir. Sanchon se demandait si Aybron avait dit la vérité, quand il avait assuré ne pas connaître léchéance à partir de laquelle commenceraient les difficultés sérieuses.

Le couloir effectuait un coude. Aussitôt après, Sanchon vit la lumière extérieure pénétrer par un large portail, qui donnait sur une cour de la forteresse. Losar leva le bras, en guise de mise en garde.

Attendez ici! chuchota-t-il. Je vais dabord observer les alentours avant que nous quittions le couloir.

À la suite de laffaiblissement dAybron, Losar avait pris le commandement. Larmurier alla jusquau portail. Là, il jeta un regard autour de lui et pénétra dans la cour. Aybron sappuyait à la paroi. Sanchon le regardait avec compassion.

Allez-vous tenir encore un moment? demanda-t-il.

Naturellement, répliqua Aybron. Il me faut juste my adapter.

La silhouette du trapu Losar se redessina dans lembrasure du portail. Il fit signe aux deux hommes. Sanchon et Aybron se mirent en marche. Le technicien était content de retrouver lair libre.

Lope Losar les attendait à lentrée.

Nous nous trouvons à présent de lautre côté du bâtiment, dit-il. Là-bas sélève le mur extérieur de la forteresse. Il est bien trop haut pour que nous puissions lescalader. Nous devons donc retourner à lendroit par lequel on nous avait fait pénétrer ici.

Sanchon fit un signe de tête et scruta la cour du regard. Il pouvait suivre le mur denceinte jusquà une tour dangle. La cour était construite en T; les trois hommes se trouvaient dans la partie inférieure.

Nous devons essayer de ramper à travers les buissons qui poussent entre lenceinte et ce bâtiment-ci, expliqua Losar en montrant la direction opposée à la tourelle. Puis nous tenterons de rejoindre le chemin par lequel nous nous étions approchés de cet édifice.

Sceptique, Sanchon regardait les buissons. Ils étaient si touffus quon ne pouvait pas voir à travers. Les racines rabougries étaient entrelacées. Losar paraissait deviner les pensées du technicien rien quen observant les traits de son visage.

Nous devons dénicher un emplacement où les buissons sont plus aérés, dit-il pour défendre son plan. À proximité de la tour dangle, nous navons aucune chance de traverser, et aucun de nous ne souhaite retourner dans le bâtiment tant quil ne sera pas armé.

Vous avez raison, armurier, dit Aybron. Cest la seule issue.

En atteignant les buissons, Sanchon constata que les branches étaient hérissées dépines. Il suivait Losar qui, courbé, longeait les buissons à la recherche dun endroit propice. Enfin, larmurier sarrêta.

Ici, dit-il brièvement.

Sanchon se retourna vers Aybron, mais lastronome avait disparu. Losar sen rendit compte au même instant.

Aybron est parti! cria-t-il. Quest-ce que cela signifie?

Les robots, supposa Sanchon.

Losar secoua la tête, agacé.

Non, ils nous auraient attaqués tous les trois. Cet insensé est retourné dans le bâtiment!

Sanchon se mordit la lèvre inférieure. Il était maintenant satisfait que Losar ait le commandement.

Allons-nous le suivre? demanda-t-il à larmurier.

Pour la première fois, Losar semblait embarrassé.

Non, décida-t-il.

Il senfonça dans le buisson. La tête dans les épaules, Sanchon le suivait de près; à peine avait-il parcouru un mètre ou deux quil était complètement égratigné. Losar, lui, traversait comme un tank les épaisses broussailles. Les branches craquaient sous son poids. Sanchon, lui, se protégeait le visage des deux bras.

Le treillis des branches sépaississait toujours plus. Sanchon commença à maudire lidée de Losar. Sans en connaître lépaisseur, ils sétaient aventurés dans ces broussailles, dont les épines acérées lacéraient leurs uniformes. Enfin Losar arriva de lautre côté. Il aida Sanchon à se relever. Se protégeant les yeux dune main, face aux rayons aveuglants des trois soleils jaunes.

Je vois là-bas les canalisations par lesquelles nous avons pénétré lédifice, dit-il à Sanchon. À présent, nous connaissons notre position. Espérons quaucun robot ne nous retardera en chemin.

Sanchon le regarda, ahuri.

Vous voulez quitter Llalag? demanda-t-il.

Naturellement, dit Losar, fort occupé à retirer les épines plantées dans son uniforme.

Et abandonner Redhorse et Aybron?

Larmurier le toisa dun regard qui exprimait tout, sauf de la sympathie.

Nous ne disposons daucune arme, dit-il patiemment. Que devons-nous faire? Débarquer les mains vides nimporte où et appeler à grands cris le capitaine?

Sanchon savait que Losar avait raison. Ils ne pouvaient rien faire pour Redhorse et Aybron. Il nétait dailleurs pas certain non plus quils arrivent eux-mêmes à prendre la fuite.

Le technicien ferma les yeux. En les rouvrant, il vit quelque chose qui ne pouvait que surgir dun rêve. Entre les tuyaux rampait une silhouette humaine. Sanchon ouvrit la bouche, mais ne put prononcer un mot. Il observait Zantos Aybron se relever péniblement devant les canalisations. Sur ses épaules déformées, il portait deux des armes à projectiles quemployaient les robots. Sanchon leva le bras et désigna Aybron. Losar se retourna dans la direction quil indiquait.

Zantos Aybron! cria larmurier.

Oleg Sanchon comprit alors quil ne rêvait pas.

Le grand portail souvrit. Deux véhicules électriques, chacun commandé par un robot, roulèrent dans le hangar. Sur ses gardes, Redhorse observait les déplacements des deux corps porteurs.

Les voitures disparurent entre les machines. Presque instantanément, le portail se referma. Dun bond, Redhorse jaillit de sa cachette et se précipita vers lentrée. Cétait une véritable course de vitesse contre le mouvement de la porte. À quelques mètres du but, il craignit dêtre trop lent. Louverture se refermait à une allure angoissante.

Redhorse sapprocha. Il franchit le seuil, de justesse plongeant dans lentrebâillement juste avant que le portail ne se referme dans un grondement de tonnerre. Redhorse se cacha immédiatement dans lombre de la paroi extérieure. Devant lui souvrait une cour déserte.

Le Terrien longea le mur. Il ne pouvait plus se permettre de courir le moindre risque. En voyant Belchman mort, il avait un peu hâtivement conclu que ses autres compagnons avaient subi le même sort. Redhorse avait décidé de quitter la forteresse pour rejoindre le KrestII. Il pouvait ensuite revenir avec un commando équipé en conséquence, afin de mettre les fusées des robots hors détat de nuire, mais il savait quentre son plan et sa réalisation se dressaient nombre dobstacles qui lui paraissaient insurmontables. Il nétait même pas certain de jamais retrouver le KrestII.

Redhorse atteignit lextrémité de lédifice. Quelques mètres au-delà, un muret délimitait larrière-cour de limmeuble dont il venait de sortir.

En chemin vers le muret, il entendit de nouveau le léger ronflement dun véhicule électrique. Il accéléra le pas et, dun coup, se hissa sur le muret. Près de lui éclataient les premiers coups de feu. Ils lavaient découvert! Redhorse ne se donna pas le temps de choisir point de chute; il se laissa simplement glisser au pied du mur. Ses pieds avaient à peine effleuré le sol quil se précipitait déjà vers un bâtiment sans étage. Derrière lui, des projectiles ricochaient sur les pierres. Pour linstant, il ne courait aucun danger, car il veillait à conserver le mur entre lui et les tireurs invisibles. Après avoir contourné lédifice bas, il put examiner le chemin vers le bâtiment que Belchman avait suggéré être le centre névralgique de la micro-forteresse.

Soudain, à lautre bout du chemin, trois personnages déguenillés firent leur apparition. Pour Redhorse, cependant, ces haillons offraient le plus beau spectacle quil était capable dimaginer.

Lope Losar, larmurier au corps trapu, tenait dans ses mains deux armes étranges. Aybron avait lair sur le point de seffondrer dune minute à lautre. Sanchon était collé à lastronome, prêt à le soutenir.

Lentement, Redhorse savança au-devant des trois hommes, zigzaguant entre les balles adverses.


CHAPITRE VI

Perry Rhodan avait de plus en plus de mal à regarder sa montre. À chaque seconde qui sécoulait, les chances dun retour du capitaine Redhorse et de ses hommes samenuisaient. Rhodan se voyait donc contraint de prendre une décision lourde de conséquences. Il ne tenait quà lui denvoyer un nouvel avion de reconnaissance.

Ceci dit, il était clair que, quelque part dans le nord, sur les hauteurs, se trouvaient des rampes de missiles capables datteindre nimporte quel point situé dans la vallée. Lenvoi dautres astronautes représentait donc un certain risque.

Icho Tolot sétait proposé pour entreprendre une marche forcée vers le sommet, mais Rhodan hésitait à laisser partir lHalutien. Ils ignoraient quelle sorte dadversaire les guettait tout là-haut. Sans Tolot, la situation des hommes miniaturisés aurait été encore pire. Rhodan savait parfaitement que seule la présence de Tolot à bord empêchait la panique de se propager au sein de léquipage.

Quatorze heures sétaient écoulées depuis le départ de la machine. Le zinc sétait écrasé quelque part de lautre côté de la montagne. La question était de savoir si ses cinq hommes déquipage avaient réussi à séjecter à temps. Sils navaient pas été tués lors de lécrasement de lappareil, peut-être étaient-ils actuellement prisonniers de créatures inconnues. Rhodan osait à peine espérer que Redhorse regagne par ses propres moyens le KrestII.

Et les hommes qui observaient sans cesse les environs navaient toujours rien vu qui permît despérer le retour des cinq astronautes disparus.

La cuvette était devenue un piège pour le vaisseau amiral de lEmpire Solaire. Il était hors de doute que celui-ci faisait lobjet dune surveillance constante, et fort probable que ceux qui tenaient les cimes descendraient tôt ou tard dans la vallée pour attaquer le KrestII.

Rhodan nétait pas le seul que linaction accablait. Malgré le calme qui régnait à lintérieur du croiseur, il sentait une certaine tension au sein de léquipage. Plusieurs hommes avaient été hospitalisés pour dépression nerveuse. Rhodan savait quil usait jusquà lextrême la patience de ses hommes. Conscients de leur taille minuscule, ceux-ci nattendaient quune chose: le moment de laction décisive qui leur permettrait peut-être de tourner le destin en leur faveur.

Quatorze heures, Barbare! dit Atlan, interrompant le cours des pensées du Stellarque. Nous ne pouvons pas attendre une éternité. La plupart des hommes préféreraient mourir plutôt que de devoir vivre plus longtemps dans ces conditions.

Nous attendons encore une heure, dit Rhodan, très calme. Ensuite, je donnerai lordre de commencer les préparatifs de lancement dun deuxième zinc.

Cela signifie quune seconde équipe pourrait décoller dans moins de cinq heures, constata Mory Abro. Du moins léquipe aura-t-elle de quoi soccuper pendant ce temps.

Nous sommes particulièrement malchanceux, simmisça le colonel Cart Rudo. Si les facultés paranormales des mulots navaient pas presque complètement disparu lors de la miniaturisation, nous ne devrions probablement pas nous faire de souci à cause des inconnus qui ont abattu le zinc.

Un malheur ne vient jamais seul, cita Rhodan.

Avez-vous déjà une idée pour le pilote du deuxième zinc? senquit le capitaine Sven Henderson, lun des meilleurs amis de Redhorse.

Naturellement, dit Rhodan.

Jespère, que vous avez tenu compte de moi, dit le capitaine.

Oui, confirma Rhodan. Vous maccompagnerez.


CHAPITRE VII

Telle une horde dours patauds, les robots surgirent de derrière le mur. Lope Losar avait donné une des armes étranges à Sanchon, qui la tendit aussitôt à Redhorse. Ils navaient pas le temps de palabrer. Cest seulement en se cachant derrière un petit, mais solide appentis, que Losar put expliquer au capitaine le fonctionnement du nouvel engin.

Comment les avez-vous obtenus? demanda Redhorse.

Losar montra Aybron du doigt. Lhomme au corset de métal était livide.

Il nous les a procurées. Mais il prétend être trop affaibli actuellement pour nous expliquer doù il les tient. (Losar baissa le ton:) Aybron portait un étinceleur. Cest une mach…

Je sais ce que cest, linterrompit Redhorse.

Il nous a forcés à faire exploser une porte avec cet engin, rapporta Losar. À présent, il va de plus en plus mal.

Redhorse ne posa aucune question. Leur seule chance était, de toute évidence, dattaquer le quartier général des robots pour désorganiser ceux-ci. Ce qui leur permettrait, en outre, daccomplir pleinement leur mission. Sils réussissaient.

En quelques mots, il exposa aux trois hommes ses découvertes et ses plans. Il passa cependant sous silence le fait quil avait trouvé le corps de Belchman.

À lextrémité de la remise, Zantos Aybron seffondra de tout son long. Il essaya en vain de se relever, battant des bras et des jambes comme une tortue sur le dos. Sanchon et Redhorse lui vinrent en aide. Le visage de lastronome était défiguré par la souffrance.

Losar observait la façade de la remise où, dans quelques instants, allaient apparaître leurs premiers poursuivants.

Sans étinceleur, cest encore plus difficile que je ne me létais imaginé, articula Aybron en serrant les dents.

Sanchon et Redhorse voulurent le tirer vers lavant, mais il pesa de tout son poids sur le sol, secouant la tête.

Je vais rester ici, et veiller à ce que les automates ne vous gênent pas dans votre travail. Donnez-moi une arme, Losar.

Larmurier lança un regard interrogateur à Redhorse. Celui-ci fixa le moribond droit dans les yeux. Sa volonté de rester aux côtés dAybron et, avec lui, de lutter contre les robots, finit par lemporter.

Donnez-lui une arme! ordonna-t-il.

Aybron empoigna en tremblant le curieux fusil. Les premiers robots apparaissaient à lautre bout de la remise. Redhorse fit glisser Aybron sur le sol. Lastronome tira, ce qui fit reculer les robots derrière la paroi du hangar.

Aybron se tapit dans son recoin, un sourire de satisfaction sur son visage déformé par la souffrance.

Il savait quil ne pouvait pas vivre plus longtemps sans létinceleur, lança Losar.

Son exaspération était peu persuasive, comme si elle ne servait quà cacher un autre sentiment. Dun geste de la main, Redhorse signifia à larmurier quil devait, avec Sanchon, aller derrière la cloison de la remise. Aybron fit à nouveau feu. Ni Losar, ni Sanchon ne posèrent de questions. Redhorse jeta un regard vers le muret en face. En lescaladant ici, ils arriveraient près des salles souterraines que Redhorse avait déjà aperçues. Le capitaine espérait que lescalier qui montait nétait pas déjà occupé par les robots.

Aybron fit feu à deux reprises.

Redhorse examinait son arme:

De combien de coups dispose-t-on? demanda-t-il à Losar.

À peu près quarante. Mais difficile de dire combien de fois on lavait déjà utilisée, avant quil ne la trouve.

Redhorse haussa les épaules.

Essayons de franchir le mur, ordonna-t-il. De lautre côté, un escalier monte à notre objectif.

Il ne dévoila pas aux deux astronautes quils y trouveraient très probablement porte close. Ensemble, les trois hommes traversèrent le hangar.

Maintenant, cria Redhorse.

Pour Lope Losar, blessé à la jambe, cela représentait quelques difficultés, que de parcourir cette distance à toute vitesse. Redhorse jeta un regard à lextérieur. Au-dessus de la bâtisse napparaissait aucune tête de robot. Bientôt, on entendit une pétarade darmes à feu. Redhorse, qui était déjà sur le mur, vit que le sol nétait que deux mètres plus bas et se laissa tomber en souplesse. Les robots avaient apparemment décidé den finir avec Aybron. Sanchon apparut sur la corniche, suivi de larmurier. Tous deux franchirent le mur sans encombre.

Lescalier! ordonna Redhorse.

Côte à côte, ils gravirent les degrés de béton.

Redhorse priait pour que le bruit des détonations ne sinterrompe pas. Tant que les robots tiraient, Aybron était toujours en vie.

À ce moment, une voiture électrique passa en haut de lescalier. Ce véhicule se dirigeait certainement vers la centrale.

Nous devons rattraper cette voiture! cria Redhorse, hors dhaleine. Vite, maintenant!

Losar resta quelque peu en arrière quand Redhorse et Sanchon accélérèrent lallure. Quand ils atteignirent les dernières marches, le véhicule avait une avance de vingt mètres sur eux et sapprochait du grand portail. Redhorse se retourna et vit les robots se replier derrière la remise. Aybron avait cessé de tirer au bon moment  probablement parce quil navait plus de munitions. Les dents serrées, Redhorse continua à courir.

Les bottes des hommes claquaient sur le pavé. Larrière de la voiture nétait plus très loin. Redhorse puisait dans ses ultimes forces. Quand le portail souvrit, il se trouvait encore à trois mètres du véhicule. À pas de géant, il gagna la surface de chargement et sy hissa, presque aussitôt imité par Oleg Sanchon. Ensemble, ils aidèrent Losar à monter à son tour. Le véhicule était en train dentrer dans la centrale. Redhorse observait le portail. Prudemment, il sortit son arme et visa un des énormes rouages. À son grand étonnement, il le toucha du premier coup. Les lourds battants simmobilisèrent avec un crissement. Ainsi, le chemin était libre pour battre en retraite  sils arrivaient à quitter cet édifice.

La détonation avait dû alarmer tous les robots présents dans le bâtiment.

Le véhicule sarrêta. Les trois Terriens sautèrent au sol et coururent sabriter derrière une machine.

Cest à peu près au centre du hangar que se trouvent tous les panneaux de commandes, expliqua Redhorse aux deux autres. Nous allons tenter den détruire le plus possible.

Les trois astronautes se hâtèrent le long dun couloir étroit qui longeait une série de machines. Trois robots désarmés apparurent à lextrémité du couloir. Ils paraissaient plutôt embarrassés. Redhorse hésita à les abattre; il ne voulait pas attirer lattention dautres adversaires  armés, eux.

Deux des robots sétaient postés juste devant les tableaux de contrôle, pour empêcher les Terriens dapprocher. Redhorse voyait les jambes des deux machines entre les poutrelles soutenant un appareillage complexe.

Sans bruit, le capitaine continuait à progresser. Sanchon et Losar contournèrent les tableaux de commandes pour attaquer par lautre côté. Redhorse attendit patiemment que ses compagnons aient atteint leur but, puis il sortit de sa cachette.

Les deux robots navaient pas darmes à feu, mais ils nétaient pas pour autant désarmés. Redhorse reconnut aussitôt le danger que représentaient les filets quils tenaient dans leurs serres. Il se rappelait de celui avec lequel on lavait ligoté avant son réveil.

Le premier filet approcha. Il flottait à plat dans lair libre, comme projeté par dinvisibles forces. Redhorse le contourna et se laissa tomber contre la paroi frontale dune machine. Il dégaina, mais quand il voulut tirer, aucun coup ne partit. Le filet claqua contre le métal, près de lui, et vint sécraser sur le sol. Puis il commença à ramper vers le capitaine, comme un grouillement de serpents lancé à la poursuite de Redhorse. Au même instant, Sanchon et larmurier entamèrent leur travail de destruction. Le premier tableau de commandes explosa dans un jaillissement détincelles et de câbles sectionnés. Dans un bain fulgurant de décharges électriques, la plupart des branchements se mirent à fondre.

Redhorse enjamba le filet. Les robots ne soccupaient plus de lui; ils venaient de faire volte-face pour affronter les deux autres Terriens.

Un deuxième tableau de commandes seffondra, engloutissant les deux automates sous une montagne de câbles. Des fils à haute tension entrèrent en contact avec les corps des robots. Cen était fait des deux créatures. Dans le hangar, la plupart des machines sarrêtèrent de fonctionner; presque tous les écrans sétaient éteints simultanément.

Redhorse évita un câble qui pendait à lair libre. Sanchon et Losar étaient affairés à détruire plusieurs grosses boîtes de distribution.

Le capitaine appela Losar et lui tendit son arme.

Elle ne fonctionne pas, dit-il. Essayez de la remettre en état.

Larmurier se mit à lœuvre, tandis que Redhorse allait aider Sanchon.

Un projectile explosa tout près de Redhorse. Il se retrouva à terre, ainsi que Sanchon. Plusieurs robots arrivaient au pas de course. Même Losar partit sabriter. Redhorse vit le filet ramper vers larmurier. Il lui cria de prendre garde. Indécis, les robots étaient plantés devant les restes de leur système de contrôle. Redhorse connaissait les conséquences quaurait pour ces créatures la destruction de leurs machines, mais ce nétait pas le moment de se soucier de la survie de cette civilisation à bout de souffle. Son but était doctroyer aux quelques deux mille membres de léquipage du KrestII une nouvelle liberté daction. Les habitants de Llalag avaient déclenché les hostilités en abattant le zinc. Il ne faisait aucun doute que les robots descendraient aussitôt tout nouvel engin qui passerait à portée de leurs armes. Mais plus terrible encore pour Redhorse était la pensée quun ou plusieurs membres de léquipage du KrestII puissent tomber vivants aux mains de ces monstres. Un tel sort était bien plus terrible que la mort elle-même. Losar, Sanchon et lui nétaient pas encore hors de danger.

Quand les robots contournèrent les restes des tableaux, Losar avait identifié la panne de larme du capitaine. Sans cesser de tirer, il recula vers ses compagnons.

Redhorse montra du doigt les grands écrans qui étaient suspendus au-dessus des machines. Losar acquiesça dun signe de tête. Il fit feu à plusieurs reprises. Les robots les mitraillèrent furieusement. Mais la machine derrière laquelle ils sabritaient intercepta tous les coups. Les écrans se brisèrent; limplosion des tubes à vide acheva la destruction du système.

Ça devrait suffire, cria Redhorse pour couvrir le vacarme. Fichons le camp, maintenant! La voie directe qui mène au portail est trop encombrée. Nous devons contourner les débris des tableaux de contrôle.

Les robots, qui avaient cessé de tirer, attendaient vraisemblablement que les Terriens se montrent. Le fracas des machines en feu était si important que Redhorse ne pouvait entendre si, au-dehors, les coups de feu continuaient. Le capitaine conduisit ses compagnons, par mille détours, jusquau portail. Il était impossible aux robots de surveiller en permanence chaque cachette que le hangar offrait. Le capitaine veillait à ce quils restent toujours assez près de machines. Les robots tiraient à présent sur tout ce qui bougeait. Redhorse était bien décidé à garder ses munitions pour le moment où ses hommes et lui tenteraient leur sortie.

Lincendie, qui sétait déclaré dans les panneaux de commandes, se propageait; des nuages de fumée sombre sélevaient au centre de la salle. Redhorse se hasarda hors de sa cachette pour observer le portail. Seuls cinq automates le surveillaient; les autres étaient occupés à éteindre le feu ou bien à chercher les intrus. Redhorse retourna auprès de Losar et du technicien.

Pour sortir dici, nous devons neutraliser cinq de ces gaillards, dit le capitaine en levant la main. Ils sont tous armés, mais ils portent toute leur attention sur les événements au centre du hangar. (Il haussa les épaules.) Peut-être ne sattendent-ils même pas à nous voir rappliquer. Il faut en profiter.

Losar jeta un regard triste à la seule arme dont ils disposaient et que Redhorse tenait à la main. Le capitaine, qui devinait les pensées de larmurier, esquissa un sourire.

Partons, décida-t-il. Je prends les devants, puisque je suis le seul à être armé. Je ne sais pas si je réussirai à liquider les cinq robots. Dès que je tirerai, vous devrez vous précipiter vers lentrée. Aucun de nous ne doit soccuper des autres. Il est primordial quun de nous au moins atteigne le KrestII, et fasse un rapport précis à Perry Rhodan.

Lorsque Redhorse jaillit de son abri, les têtes des robots se retournèrent presque instantanément vers lui, comme si elles faisaient partie dun ballet fantomatique.

Le Terrien fit feu sur les cinq gardes, incapable de détacher ses pensées de Zantos Aybron, qui avait sacrifié sa vie pour les aider.

Derrière lui, Sanchon et Losar couraient en direction de lentrée. Le capitaine avait éliminé deux adversaires avant même que ceux-ci aient compris doù venait lattaque. Les coups de feu des trois robots restants ne contribuèrent quà attiser lincendie.

Redhorse toucha le troisième automate. Une fraction de seconde plus tard, Sanchon poussa un cri et porta une main à son épaule droite. Mais il nen continua pas moins de se ruer vers la sortie.

Deux, trois projectiles chuintèrent au-dessus de Redhorse quand le quatrième robot sabattit au sol. Les Terriens étaient maintenant si près du portail que Redhorse navait plus besoin de viser. Cependant, le dernier adversaire se tenait encore bien droit sur ses jambes. Redhorse sentit deux projectiles le frôler. Enfin, la tête du dernier garde tomba.

Redhorse prit le temps dexaminer lépaule de Sanchon. Elle saignait et son bras pendait le long de son torse.

Pourtant Sanchon possédait encore assez dénergie pour semparer dune arme. Losar dépouilla lui aussi un robot. Devant le hangar, ils ne virent aucun automate. Les quelques reliquats organiques avaient certainement perdu toute possibilité de coordination. Ce qui augmentait les chances des trois hommes de sortir vivants de Llalag.

Lorsque Redhorse, Losar et Sanchon arrivèrent à la tour dangle, par laquelle ils avaient pénétré la forteresse, ils avaient avec succès éliminé la plus grande partie de leurs poursuivants. Maintenant quils étaient armés, les robots devaient se tenir sur leurs gardes.

Sanchon observait le passage par lequel ils étaient arrivés, pendant que Losar courait vers la sortie, ouvrait la porte et jetait un coup dœil au-dehors. Larmurier fit un signe à ses deux compagnons.

Lavant-cour de la tour est vide! cria-t-il.

Sanchon revint de son poste dobservation et sadressa à Redhorse:

Ils arrivent, je les ai entendus. Ils ont lair nombreux.

Le visage de Redhorse sassombrit. Jusquici, il avait supposé que les automates naffrontaient quà contrecœur la lumière du jour. Mais sils continuaient à poursuivre les Terriens hors de Llalag…

Lope Losar avait déjà traversé lavant-cour quand ses deux compagnons sortirent de la tour. Les premiers coups de feu claquèrent près de la porte. Redhorse referma celle-ci et regarda vers la tour.

Sanchon fit un signe de la tête:

Sil leur vient à lesprit de nous mitrailler de là-haut, je ne donne pas cher de notre peau.

En effet, concéda Redhorse.

Losar les attendait déjà avec impatience au-delà du mur.

Les Portes de lEnfer, grogna larmurier. On ne my fera plus entrer de mon vivant.

Un étroit sentier menait aux premiers rochers. Il avait jadis été plus large, et avait comporté une chaussée empierrée. Aujourdhui, tout était enseveli. Lorsque les robots avaient fait prisonniers les Terriens, cela faisait certainement des lustres quils navaient pas quitté leur forteresse.

Les corps porteurs robotiques ne progressaient pas aussi rapidement que les trois hommes, mais Redhorse devinait quils auraient bien plus dendurance. Les montagnes de sables, hautes de huit mètres, en représentaient plusieurs milliers pour les Terriens. Redhorse savait que de nouveaux écueils se dresseraient sur leur chemin, avant quils naient atteint la vallée où se trouvait le KrestII. Les blessures de Sanchon et de Losar les empêchaient de marcher trop longtemps. Dès que la pente se faisait raide, Redhorse devait prendre garde à eux.

Cependant, ils avançaient à une bonne allure et augmentaient régulièrement la distance qui les séparait des robots.

Il faisait une chaleur détuve sur les rochers, ce qui nétait pas pour aider les Terriens dans leur course. Ils étaient à bout de leurs forces, mais ne cessaient de progresser.

Redhorse portait les trois armes, pour soulager quelque peu les blessés. Il évaluait leur avance sur les robots à plus de deux cents mètres. La forteresse était à environ mille mètres derrière eux  tout cela calculé à leur échelle dhomuncules de deux millimètres de haut.

Losar trébucha sur une pierre et resta allongé au sol. Sanchon et Redhorse accoururent aussitôt.

Sanchon jeta un regard en arrière, vers la forteresse. Losar esquissa un sourire en devinant ce qui tracassait le technicien.

Reposez-vous, ordonna Redhorse âprement. Je vais essayer de panser la blessure.

Lorsque le capitaine eut terminé le pansement, les robots se remirent à tirer. Ils nétaient plus quà cinquante ou soixante mètres. Sanchon répliqua avec son arme.

Redhorse aida larmurier à se mettre sur ses jambes.

Pourrez-vous marcher?

Il entendit Losar grincer des dents.

Oui, grogna-t-il.

Ils reprirent la fuite. Losar navançait que très lentement; il devait sappuyer sur Redhorse à chaque rocher important. Lécho du tonnerre des armes résonnait à leurs oreilles.

La ténacité des robots à les poursuivre étonnait Redhorse. Il navait pas prévu cela. Il était impossible que les habitants de Llalag aient soif de vengeance. Redhorse supposa alors, non sans effroi, quils étaient à leurs trousses parce quils avaient faim!

*

À la précipitation du capitaine Sven Henderson qui venait de faire irruption dans le poste central, Perry Rhodan devina quil y avait du nouveau. Il alla, plein despoir, à lencontre de lofficier.

Les vigies ont établi la présence de créatures vivantes près de la crête nord, rapporta Henderson, incapable de maîtriser sa nervosité. Daprès les appareils dobservation, quelquun semble sapprocher de la cuvette.

Avez-vous plus de détails? demanda Rhodan.

Selon les apparences, il sagirait de deux groupes, dit Henderson, alors que les autres officiers sattroupaient autour de lui. Trois silhouettes isolées semblent fuir, cent mètres devant un groupe de plus de vingt personnes.

Rhodan réfléchit un instant.

Le départ du deuxième zinc est retardé jusquà éclaircissement de cette affaire, décida-t-il enfin.

Atlan sapprocha de lui.

Crois-tu à une attaque contre le KrestII? demanda lArkonide.

Dans ce cas, il sagirait dune bien maigre force, répliqua Icho Tolot à la place de Rhodan. Non, les trois créatures qui se trouvent en tête sont poursuivies par celles du deuxième groupe. (LHalutien sadressa à Rhodan:) Que pensez-vous, si je pars maintenant dans les montagnes en observateur?

Il avait posé cette question avec empressement. Rhodan était reconnaissant à Tolot de lui laisser prendre la décision. Si les trois créatures inconnues faisaient partie du groupe de Redhorse, alors elles avaient absolument besoin daide. Mais il pouvait également sagir dinconnus en marche pour attaquer le KrestII.

Allez-y, Tolot, finit par dire Rhodan. Mais je vous prie de revenir immédiatement sil sagit dune attaque.

Compris, répliqua Tolot, et il quitta la centrale de commandes.

Henderson le suivit du regard, lair déçu et envieux.

Rhodan présuma que le capitaine laurait volontiers accompagné.

Il donna lordre de répartir toutes les carabines restantes parmi léquipage. On installa plusieurs postes de vigie. À lintérieur du KrestII, également, on prit toutes les dispositions pour parer à une attaque.

Rhodan dit:

Si Tolot affirme que les trois premières créatures sont en fuite, nous pouvons presque être sûrs quil a raison. Son planicerveau peut en un éclair assimiler toutes les données et fournir un résultat logique.

Trois fugitifs, songea à voix haute Mory. Cela signifie, le cas échéant, que deux des hommes de Redhorse ne sont plus en vie.

Rhodan observait en silence lécran panoramique qui, comme tous les autres appareils, était hors service. Le piège de cette planète avait-il fait dautres victimes? Il espérait que le groupe de Redhorse reviendrait au complet. Peut-être même rapporterait-il quelque information susceptible de les sortir de la présente situation.

Rhodan pensait aux renforts qui étaient en chemin. Avant que laide de la Terre arrive, il leur fallait trouver une solution  afin déviter que dautres hommes ne tombent dans le piège du Monde de lHorreur.

Mais comment, se demanda Perry Rhodan, mal à laise, des gnomes de deux millimètres pourrait-ils avertir des hommes dune taille normale?

Microcosme et macrocosme étaient des mondes bien à part. On pouvait presque parler de dimensions différentes.

Nul nen avait fait plus clairement lexpérience que léquipage du KrestII.

Le capitaine Redhorse était si épuisé quil ne put même pas se réjouir du fait que les robots avaient cessé leur chasse. Il continua son chemin. Il ne pouvait plus véritablement marcher, il titubait de lavant, sans aucun repère dans lespace et dans le temps. Il se souvenait à peine de lexistence des deux silhouettes qui le suivaient sur les rochers. Les trois Terriens avaient dépassé le stade de la douleur. Ils continueraient leur chemin jusquà ce quils tombent dinanition. Et ensuite, ils ne se relèveraient plus jamais.

Une infime partie du cerveau de Redhorse était encore en état de penser. Seul un instinct caché laida à contourner des rochers insurmontables ou à atteindre lautre coté dune faille sans encombre.

La langue enflée du capitaine ne lui permettait plus dhumidifier ses lèvres gercées.

Soudain, il sarrêta et porta la main au-dessus de ses yeux enflammés. La partie supérieure dune sphère métallique dépassait des rochers, loin devant lui. Redhorse comprit quil voyait le sommet du KrestII. Il était encore trop éloigné pour quil puisse latteindre.

Il nétait ni triste, ni désillusionné. À ses côtés, ses deux compagnons firent halte.

Le vaisseau! cria Sanchon.

Au même instant, il parut réaliser à quelle distance il se trouvait encore et poussa un râle étrange  comme une bête à lagonie.

Alors apparut une gigantesque silhouette sombre, à leurs pieds, en bas des rochers: Icho Tolot, lHalutien, accourait à une vitesse vertigineuse.

Le corps élancé de Redhorse se raidit. Il resta immobile, tandis que Sanchon et larmurier le dépassaient et se précipitaient à lencontre de lHalutien.

Woyuonihan!

Redhorse passa la main sur son front pour souligner lancestral salut indien.

Hun-hun-he! grommela-t-il. Me voilà chez les miens!
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